
UCÏHTRALÏ - mw.t 



□igilized by Google 




Dlgiiiiad 0/ Google 



LETTRES 

SUll L'ASTRONOMIE, 



ES I'RUSE ET EN TEKS ; 



PAR AMIiRÏ-MONTIiMONÏ. 



IEMDRE J)E PLUSIEURS SOCIETES S 



t^.. Si l'OMi troisième. 




l'ARIS, 

CHEIZ J.El.ONG, LIBRAIRE, 

rAEAls-ROYXt, CAI.imiES I1E DOIS, H° a ' 



LETTRES 



SUR L'ASTRONOMIE, 

EN PROSE ET EN VERS. 

SUITE DU LIVRE II. 



LETTRE IX. 

COMÈTES, 

Sont de véritables plantées. Nature. Forme. 
Atmosphère : chevelure ou queue. Tempéra- 
ture. AppariLion. Mouvement parabolique. 
Vitesse et distance. Marche en tous sens. 
Phases et opacité. Temps-dc présence. Co- 
mètes les plus remarquables. Retours. Choc : 
déluge. Ode aux comètes. 



M AÏS quel reîl vous suivra, momies désordonnés, 
Astres aux longs cheveux , de flimines couronnés, 
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Tiers vassaux du soleil , tous dont le cours rebelle 
Brave de votre roi la puissance étemelle ! 
Tantôt du (lieu du jour tous affronte! les feux, 
Tantôt loin des splendeurs de son front lumineux , 
Tous allez, affranchis de sa vaste puissance, 
Durant trois fois cent ans oublier sa présence ; 
1 Mais, certain de ses lois, jusqu'aux confins des deux, 
I,e soleil, étendant ses bras victorieux, 
Vous atteint , vous arrête aux limites des mondes , 
Et borne à votre insu vos courses vagabondes. 
Ainsi de ces grands corps il presse le relour, 
De peur que , désertant et son trône et sa cour , 
ps n'aillent, engagés dans d'immenses voyages, 
Près des autres soleils égarer leurs hommages. 
Alors on voit briller ces globes passagers , 
* Des frayeurs du vulgaire éternels messagers. 

Peuples! rassurei-vous • ces masses infécondes, 
Dont vous avei tant craint le retour menaçant, 
Ranimeront un jour le soleil vieillissant. 

( M. DB CHËHEDOLI.K. ) 

Nous arrivons à ces comètes, objet na- 
guère de la terreur, objet maintenant de 
la curiosité des nations. Ce sont des astres 
permanens, comme les planètes, appar- 
tenans, comme elles, à la famille du soleil , 
mais assujètis à une marche différente, et 
qui fait que , plongés long-temps et bien 
loin dans l'immensité de l'espace, ils ne 
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nous apparaissent, pour ainsi dire, qu'un 
moment dans la rapidité de leur course 
près du soleil; ils ont, comme les planètes, 
des révolutions dans des orbes fermés , dont 
nous dirons la Tonne ; ils ont , comme 
elles, des retours ; ils sont, en un mot, 
liés, comme elles, à un pouvoir secret dont 
ils ne peuvent s'affranchir, et qui les force 
de revenir après leur avoir permis de s'é- 
loigner. 

Les astronomes anciens ej modernes 
ont beaucoup discuté sur la nature des 
comètes. Je ne vous dirai point les opi- 
nions des Clialdéens qui regardaient déjà 
ces corps échcvelés comme autant de pla- 
nètes, ou bien encore comme des tour- 
billons qui s'enflamment par la rapidité de» 
leur mouvement, suivant les expressions 
du jeune Ànacharsis ; je ne vgps parlerai 
point des rêveries des Grecs , plus faits 
pour cultiver les champs fleuris de l'ima- 
gination que pour creuser le sol aride de 
la science; je vous dirai cependant , afin 
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de n'être pas injuste, que Pythagore et 
Démocrite avaient sur les comètes des 
idées fort saines. Quant aux modernes, ils 
n'ont guère eu de notions claires à cet 
égard qu'après les merveilleux travaux du 
grond Newton. Cassini même avait cru les 
comèfes formées par les exhalaisons for- 
tuites des autres astres , et la plupart des 
astronomes les regardaient comme des 
amas de vapeurs qui s'élevaient des astres 
et se dissolvaient de la même manière 
qu'ils étaient apparus. Tycho-Brahé , ce 
célèbre et infatigable observateur des corps 
célestes, fut le premier qui répandit quel- 
que lumière dans ces ténèbres du savoir, 
en démontrant que les comètes étaient des 
# corps élevés bien au-dessus de l'atmos- 
phère terrestre ou de la moyenne région, 
et qu'elles étaient des masses aussi durables 
que les autres. Toutes les observations re- 
cueillies depuis lors, à l'aide des inslru- 
mens, établissent en effet que les comètes 
sont des corps permanens et seulement 



SUR lASTHOÏTOMIK. 5 

visibles pour nous dans une petite partie 
de leur trajet. 

Ce qui !i pu faire croire à quelques-uns 
de nos savans modernes que les comètes 
n'étaient que des amas de vapeurs , c'est 
que le télescope nous les présente sous 
cette curieuse apparence. Il est vrai qu'au 
milieu l'on découvre un noyau, plus ou 
moins opaque , noyau , toutefois , dont 
quelques-unes semblent privées, puisqu'on 
peut voir les étoiles au travers. Quelle est 
au juste leur nature ? est-ce un noyau so- 
lide? est-ce un amas de matière nébuleuse 
condensée ? sont-ce des fragmens de corps 
éteints ou brisés parun choc dans la route? 
ou bien enfin le centre des comètes n'est-il 
que la partie la plus dense et la plus com- 
pacte de quelque nébulosité ? Voilù autant 
de questions difficiles à résoudre et sur les- 
quelles on est réduit à douter. Herschel et 
Schroéter regardent les comètes comme des 
corps solides , d'une forme ronde , et bien 
distincts des nébulosités gui les entourent. 



6 LETTRES 

Schroéter a remarqué, sur les comètes de 
'799 et de 1807 , que le noyau n'était pas 
exposé aux mêmes variations que les Ta- 
peurs environnantes , qu'il n'en occupait 
pas toujours le milieu , qu'il était prèsjlu 
bord le plus voisin du soleil, et que ce 
bord était inoins dense que le bord opposé. 
Toutes ces expériences nous permettraient 
de conclure en faveur du noyau ; Tycho- 
Brahé en vit un également a la comète 
de 1 585 ; Hévélius, à celle de i6G5 ; 
Newton et Hnlley , à celle de 168a. Nous 
pouvons donc admettre le noyau comme 
un des caractères généraux des masses 
cométaircs. Il sera solide et opaque > et 
recevra sa lumière du soleil , autour du- 
quel nous chercherons à démêler les em- 
barras de sa course. Indiquons maintenant 
les différentes apparences qu'il affecte à 
nos yeux. 

Les comètes nous apparaissent d'abord 
comme un point à peine sensible , et res- 
semblent bientôt^ de grands globes en- 
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flammés qui jettent au loin une lueur 
effrayante. Leurs formes sont extrêmement 
variables ; la comète de l'an i5o avant 
Jésus-Christ, à la naissance de Mithridate, 
parut pendant soixanle-dix jours aussi 
grosse que le soleil, comme l'atteste ce 
passage de Justin , livre 5? , chapitre 2: 

• Hujus futuram magnitudinem etiam 
» ostenta prœdixerant : nam et eo quo 
n genitus est anno , et eo quo regnare 
9 primum coepit , Stella comètes per 
» utrumque tempos septuaginfa diebus 
» ità luxit, ut cœlum omne conflagrare 
» videretur. » 

« Des signes célestes avaient annonce 
» la grandeur future de ce prince (Mi- 
« thridale ). L'année de sa naissance et 
n celle où il monta sur le trône , il parut 
» une comète qui jeta une lumière si vive 
» pendant soixante-dix jours, que tout le 
s ciel semblait être en feu. » 

La comète de l'an 117 ne fut pas moins 
extraordinaire. En l'an 400 de Jésus-Christ, 
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on en -vit une qui , sous la forme d'une 
épée , s'allongeait du zénith à l'horizon. 
Celle de 55 1 parut aussi très-effrayante. 
Plutarque nous dit dans la -vie de César 
qu'on remarqua une grande comète , la- 
quelle , après le meurtre de ce fameux 
capitaine , parut fort éclatante et fort lu- 
mineuse pendant sept nuits, et disparut 
' ensuite, ce qui fit supposer que César 
avait été changé en astre , comme on 
le voit encore dans les métamorphose» 
d'Ovide : 

Ulediâ cùm sede scnatûs 
Constilit aima Venus, nulli cernenda; suique 

Passa Tcccntcm animant, cazlcstihus intulit as tris. 
JJi'iinqtia lu lit, lu m fit cnjierr, ,i/ijnr hntcsccrc SCIISÎt 
Emiiitquc sinu. Lund -volât alliùs Ma, • 
l-'l>irniiiifcriimquG trahens, spatioso limite crinem 
Stella micat. 

(Lir. XV.) 

« Vénus descendit dans le sénat sans 
Être aperçue , et recevant l'âme de César 
avant qu'elle s'évanouit dans les airs, elle 
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la portait dans les cicux, lorsque, s'aper- 
cevant qu'elle jetait un grand éclat, elle 

lui laissa prendre son essor glorieux. Alors 
elle s'éleva d'elle-même au-dessus de la 
lune ; et laissant sur sa route une trace 
lumineuse et une espèce de chevelure en- 
flammée , elle alla former un nouvel astre 
dans les splendeurs du eicl. » 

Mais on doit croire que les anciens ont 
liîcn exagéré le volume des comètes ; il est 
généralement moins gros qu'on ne pense, 
si l'on n'y comprend pas leurs nébulosités 
ou leur atmosphère, et loin de déranger 
le mouvement des planètes , la comète 
peut elle-même en ressentir l'influence. 

La plupart des comètes se montrent en- 
vironnées d'une atmosphère lumineuse 
prodigieusement étendue et qui forme tout 
autour comme une espèce de chevelure, 
d'où leur est venu le nom de comètes , du 
mot grecKOMÊ, chevelure. Cette enveloppe 
atmosphérique se termine quelquefois sous 
la forme d'une queue traînante à la suite 
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de l'astre, et qui occupe souvent dans le 
ciel un espace do plus de quatre-vingts 
degrés par-delà le corps mCme de l'astre. 
La comète de 176g avait une queue de 
scixante-dïx-sept degrés , mais elle était 
peu lumineuse. Celle de 1^44 avait six 
queues disposées en éventai!. D'autres 
fois , mais rarement, cette enveloppe at- 
# mospherique ne se trouve point sur les 

comètes; on en observe qui n'ont ni queue, 
ni cette lumière troublée qu'on appelle 
barbe , quand elles s'éloignent , ou che- 
velure, quand elles arrivent, ou nébulosité, 
si elles sont encore trop loin pour déployer 
leur chevelure. La comète de 1 5S5 , ob- 
servée par Tycho , n'avait aucun de ces 
caractères; seulement elle paraissait moins 
lumineuse à sa circonférence qu'à la sur- 
face de son noyau. La comète de i665 
était fort claire et presque sans chevelure; 
celle de 1C82, calculée par Halley , était 
aussi ronde et aussi claire que la planète 
de Jupiter. Ainsi, la chevelure ou la queue 
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n'est point un caractère invariable et dis» 
tinciif que l'on doive assigner aux comètes. 
C'est néanmoins le plus généralement 
adopté , et c'est le seul qui ait été pour 
les hommes un sujet d'épouvante. Homère 
l'a conservé dans cette comparaison pour 
peindre l'extrême vitesse avec laquelle 
Pallas se précipite du haut de l'Olympe 
aux campagnes d'Ilion , et pour exprimer 
l'effroi qu'elle y cause : je vous fais gAe 
du texte grec : il étincelle d«.-éritèet de 
chaleur, mais il n'est point familier à un 
assez grand nombre de lecteurs : 

o Telle, à la voix du fils de Saturne, 
une fatale comète se détache de la voûte 
azurée ; tels les feux que lance sa crinière 
font pâlir les matelots et les guerriers , et 
portent dans leurs cœurs de sinistres V T ky • 

deux armées, A cet aspect, les Troycns 
et les Grecs sont remplis d'épouvante et 
d'effroi. Ciell s'écrient-ils, est-ce la guerre 
et le carnage P est-ce l'union et la paix 
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que nous envoie t Jupjter , l'arbitre des ' 
combats? » (Iliade, ohant4.) • j" * 

Virgile dit également de la comète : 

Non secùi ac liquida si quandii nocte cornette 
l Sanguinci lugubre rubent. 

(Enéide, liv. X.) 

Tel , dans la paix des nuits, sur nos plaint! tremblante*, 
Rougit l'horrible front des comètes sanglantes. : 

M. Baour-Lormian laisse aux comètes 
la chevelure et la queue : 

Cet astre vagabond qu'exagère la peur, 

Qui, les cheveux épars et la queue enflammée, 

S'of&c comme un fantôme ù la terre alarmée. 

Legouvé ne leur accorde qu'une crinière : 

ï-'étoile qui détruit les trônes de la terre, 
Déploya dans les cieux sa fatale crinière. 

* Thompson se garde bien de la leur ôter, 

cette crinière. Vous ne lirez point sans un 
TÏf intérêt la maguifique peinture qu'il a 
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tracée d'une comète dans son poème des 
Saisons : 



jimid the radiant orbsj 
That more thon deck, that animatc the sky, 
The Uf e .mfUsing*un* ofotherwrldt, 
Le !from the dread immensity of space 
Returning, v/ïth accelcrated course, 
The rushing comel to the Sun descends; 
jfnd as fie sinks bclotv the shading Earth, 
With owful train projected n'er the Ifeaeens, 
The guilty nations tremble. Sut, above 
Those superstitious horrors that cnslave 
The fond sequacious herd, to mystic fiith 
And blînd amazement prone , th' cnlighten'd fetv , 
Jp'/iose godlike minds l'hilosophy exalts, 
The gloriqus stranger hall. 

( The Scasons r Siunmer. ) 



Je vous soumets ici un faible équivalent 
de ces vers admirables: . 



Au milieu îles splendeurs de tes orlies divers, 
Qui fout plus rru'emWllir, animent l'univers , 
Astres vivifians, soleils (les autres mondes ; 
Ali ! de riiniû ensilé fendant les mers profonde», 
Arrive la comète au sinistre appareil ; 
Son vol précipité descend sur le soleil; 
Et tandis qu'abaissée elle ombrage la terre, 
Sur les cieus elle étend sa sanglante criniè*, 

m. a 



1 4 LETTRES 

Qui fait trembler le crime au crcur des nation* : 
Mais planant au-dessus des superslititms 
Où Je berger shi|>ide .iveuijléinent se fie, 
Vous, mortels éclairés <le la philosophie, 
Et de honteux liens prompts à vous di^n^rr , 
Xevez-vous, saluez le superbe étranger ! 

Admettant comme fréquente la cheve- 
lure ou la queue, lors de l'apparition des 
comètes, essayons de vous dire la' cause 
de ce phénomène. 

Le3 comètes sont des corps solides et per- 
manens qui se meuvent, comme les pla- 
nètes, autour du soleil, tantôt extrêmement 
près, tantôt extrêmement loin de cet astre. 
Elles doivent éprouver un froid excessif 
dans leur éloignement de ses feux, et une 
chaleur brûlante dans la proximité. Les eaux 
et tout ce qui est liquide et volatil sur la sur- 
face des comètes , subit dans ce dernier cas 
un dessèchement qui n'arrive pas sans une 
très-grande évaporntionj ces corps doî~ 
vent fumer comme tous les corps humides 
que l'on expose au feu; et cette fumée 
'n'est auïre chose que ce que l'on prend 



Sl'It L'iSTaOKOMIE. l5 

pour la chevelure, la barbe, ou la queue 
des comète?. Elle doit se diriger ài'oppo- 
site du feu qui la produit, puisque le corps 
fumant s'avance vers lui. Les queues ne se 
montrent que lorsque la comète a. passé 
son périhélie, ou bien quand elle approche 
de ce point de sa course le plus voisin du 
soleil; elles sont d'autant plus longues et 
plus considérables que les comètes ont 
passé plus près, témoin celle de 1680. La 
plupart des comètes n'ont, jusqu'il ce mo- 
mcnt-Jà, que le seul nojau solide, ou 
du moins ne sont environnés que d'une 
lumière faible, peu étendue, et qui vient 
également du soleil. L'atmosphère des co- 
mètes ne paraît donc évidemment que la 
vaporisation occasionée par les rayons so- 
laires , à l'opposite desquels elle se mon- 
tre, tantôt eu forme de queue, tantôt 
comme une chevelure, une barbe ou né- 
bulosité , toujours assez, légère pour qu'on 
puisse voir les étoiles au travers. Au té- 
lescope cette nébulosité, cette queue est 
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peu visible; elle ne peut être perceptible 
que par son épaisseur. 

Ces traînées lumineuses, qui n'acquiè- 
rent leur plus grande étendue qu'après le 
passage au périhélie , et que l'on voit tou- 
jours dans une direction exposée au soleil, 
forment à leur exlrémilé une courbe un 
peu concave, qui semble regarder cet 
aslre. A l'égard de l'étendue, la queue de 
la comète de 1GS0, qui s'est le plus ap- 
prochée du soleil , occupait dans le ciel un 
espace de plus de soixante-six degrés ; 
celle de lu comète de j ^44 7 <ï u ' ressem- 
blait aune sorte d'éventail, avait dix-sept 
degrés de longueur et cent trente de lar- 
geur; elle brillait assez pour n'être pas 
éclipsée par la lumière de la pleine lune, 
et on l'apercevait même après le lever du 
soleil. Encore un mot sur la queue de%. 
comètes. Puisqu'il est établi qu'elle est 
bien réellement l'effet de l'évaporation 
produite par une chaleur extrême , et 
qu'elle n'acquiert tout son volume qu'après 
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que l'astre a été le plus échauffé, de même 
que le globe terrestre n'atteint sa plus 
haute température qu'après le solstice 
d'été j la comète doit ("Ire un corps solide 
susceptible de s'échauffer progressivement 
et même de se réduire en parjie ou tota- 
lement en Tapeurs. Une telle condition , 
ce me semble, lui devient nécessaire pour 
Supporter toutes les -variations d'une si 
forte chaleur, et repasser ensuite dans les 
situations contraires. La comète observée 
par Newton en 1G80, fut à vingt-cinq mille 
Jieues du soleil, trois ou quatre fois plus 
près de lui que la lune ne l'est de la terre , 
et cent soixante-six fois plus près de lui 
que celle-ci ne l'est du soleil. Elle avait 
dû éprouver une chaleur vingt-huit mille 
fois plus forte que celle que nous sentons 
dans nos étés les plus chauds; cette cha- 
leur surpassait deux mille fois la chaleur 
du fer rouge, et pénétrant jusqu'au centre 
du globe cométaire, elle pouvait se con- 
server au moins cinquante mille ans, si 



, g tETTRES 

ce globe eût été du même volume que le 
nôtre. Newton, par la calcul, a trouvé 
qu'un globe de fer égal à la terre et rougi 
au feu serait eu effet cinquante-deux mille 
ans à se refroidir , et il tire (le la chaleur 
extrême où.les comètes peuvent être ex- 
posées, une dernière preuve qu'elles sont 
des corps compactes et solides, aussi du- 
rables queles autres. Enfin, cette provision 
de chaleur que les comètes peuvent faire 
en approchant du soleil indique encore 
assez naturellement que , si elles sont 
habitées, ses habitans, constitués pour des 
changemens de température si extraor- 
dinaires , ne périssent point de froid sur 
les extrémités de l'empire solaire, puisque 
leur monde a dans son sein de quoi les 
réchauffer. Cette prévoyance des planètes 
qui viennent près du soleil faire provision» 
de calorique pourleurs immenses voyages,, 
nous rappelle la prévoyance que le vulgaire- 
attribue aux fourmis, et" qui, selon lui, 
amassent dans l'été pour les rigueurs de 



stfB l'astronomie. ig 
l'hiver ; idée ingénieuse , mais dont la 
science, pour le dire en passant, n'a pu 
reconnaître la justesse: 

Ainsi quand des fourmis la diligente année , 
Des besoins de l'hiver prudemment alarmée , 
Porte à ses magasins les trésors des sillons , . 
Leur foule au loin s'empresse , et leurs noirs bataillons, 

Entraînent à l'envi les dépouilles des gerbes : 
L'une conduit la troupe et trace le chemin; 
L'autre, non sans eflbrt, pousse un énorme grain ; 
Celle-ci des trllneurs excite la paresse : 
Tour le bien de l'Klnt tout agit, tout s'empresse , 
Tous ont leurs soins, leur tache , et leurs emplois divars, 
El d'ardens travailleurs les chemins sont couverts. 
^ ( Delille.) 

Avant de vous expliquer la marche des 
comètes, il me paraît utile de rapporter le 
passage suivant d'un poème latin du père 
Souciet, où sont rétractes avec exactitude 
les variétés de formes et de couleurs de tous 
ces astres flainboyans qui apparaissent en 
divers lieux de l'espace. 

Sed ncque quot species et no mina dicerc venu 
Eitanimus : neqiie enim venu comprendere pott'un- 



J/uiî%Usan "êrtd-" à mamento °lb etce ré barbam; 
i*,,„ r »*i hune >n*t a r noctunue efful gerei vllltut 

m.,,.,, m», ,.:„i*t«r, „uc PIMt 

C*r*ua,t B rtilU>p*3»c aller terpgntibui harrrt. 
Q,„l r.-fir.,,,, «m „„„, ,l t ,,at„ v , c /„ 

J,W* „„„„,,, q„u c.rp.1, or* MeZc 
Q;ppr ctumfictt hommm , finaoi, /1_„„ 

Jpp.nnti mpè l.orr,,,,,,,, f'f * 

jéuditt, l'isahtlsqur furent notait' t. 
Pergentes hum il i .Uray.-n, „ '/' " S at/ler 
Tnste micant amaet sed --,„/"'*?' . . 
Plumbeus est iltis }, ■ 11 °">"ibus idem. 

■Jfarsaneuiaeon'ih , . CJ1 """" e ' is > &neus olli ; 
Ca,rulcu,n ///«. " ./ ' «'S'»*'»* ait*, 

Scilicet ut varill ;., "«Mn'Hine patUt. 

C«nfi cituri „ arJûs M t I0 lu Z^ t ZZ P ° re 
Ao,„ 1E vides, ut (iam, focis dU-m 
Viversum reddaj- h colorent 
àommittum f L "■ ! " scca! "feront* 

UC ' t P r °P ril "",'ermt aue c<,l 0 ren l _ 

■ Je n'entreprendrai pas de dire dans ces 
«rs combfen il y a d'espèce, de comète, , 
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et les noms qu'on leur donne. Qui pourrait 
les exprimer dans des vers ? la plupart 
hrii/ent de feux entrelacés comme une 
épaisse chevelure ; et c'est de là qu'elles 
ont pris toutes les noms de comètes. L'une 
traîne après soi les replis tortueux d'une 
longue queue ; l'autre paraît avoir une 
barbe blanche et touffue; celle-ci jette 
une lueur semblable ù celle d'une lampe 
qui brûle pendant la nuit ; celle-là , ô 
Titan! représente ton visage resplendissant; 
et cet autre, ô Fhœhé ! la forme de tes 
cornes naissantes. Il en est qui sont hé- 
rissées de serpens entortillés. Parlerai-je 
de ces armées qui ont quelquefois paru 
dans les airs , de ces nuages qui traçaient 
un long cercle ou qui ressemblaient à des 
têtes de Méduse ? N'y a-t-on pas vu sou- 
vent des figures d'hommes ou d'animaux 
sauvages ? Souvent dans les ténèbres de la 
nuit éclairée par ces tristes feux , on en- 
tendit le son horrible des armes , le cli- 
quetis des épées qui se choquaient dans 
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les nues, l'éthcr en fureur retentir de 
mugissemens extraordinaires qui abattaient 
les peuples sous le poids de la terreur. 
Toutes les comètes ont une lumière triste, 
maïs elles n'ont pas toutes la même cou- 
leur. Les unes ont la couleur du plomb ; 
les autres , celle de la flamme ou de l'ai- 
rain. Il y en a dont les feux ont la rougeur 
du sang; d'autres imitent l'éclat de l'argent. 
Celles-ci ressemblent à l'azur; celles-là ont 
la couleur sombre et p51e du fer. Cette dif- 
' férence vient de la diversité des vapeurs 
qui les environnent ou de la différente 
manière dont elles reçoivent les rayons du 
soleil. Ne voyez-vous pas , comme dans 
nos foyers , les diverses espèces de bois 
donnent des couleurs différentes. Les pins 
et les sapins rendent une flamme mêlée 
d*une fumée épaisse , et qui jette peu 
d'éclat. Celle qui sort du soufre et de 
l'épais bitume est azurée. La paille en- 
flammée donne des étincelles d'une cou- 
leur rougeûtre; le gras olivier, le laurier, 
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l'ornement du Parnasse , et tous les arbres 
qui conservent toujours leur sève, jettent 
une lumière blanchâtre , assez semblable 
à celle d'une lampe. Ainsi, les comètes, 
dont les feux sont formés de matières dif- 
férentes, prennent et conservent chacune 
une couleur qui leur est propre, s 

Nous avons dit au commencement de 
cette lettre que les comètes roulaient 
comme les planètes autour du soleil. Le 
chemin deB comètes , comme celui des 
planètes, estime ellipse, mais beaucoup 
plus allongée. Celle des planètes est un 
ovale ; celle des comètes, tfn est convenu 
de la nommer parabole, sorte de ligne, 
courbe qui est ouverte et dans laquelle 
l'ellipse dégénère lorsqu'elle s'allonge è 
l'infini. Voltaire en parle asseï nettement 
dans ce beau passage de son épître à (a 
marquise du Chùtelet. 

Comètet que l'on craint i l'égai du tonnerrf, 
Cesser d'épouvanter les peuple, de la terre : 
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Dans une ellipse immense achevez votre cours ; 
Remonte! , tlestendez, prt>s <lt- l'uslre des jours ; 
Lancez vos feux, voici, et revenant sans cesse 
Des niondus épuises ranimez, la ïieillesse. 

Au moyen du changement de l'ellipse 
en une parabole, mot consacré , mais dont 
toutefois nous ne voulons pas soutenir la 
rigoureuse justesse , de peur d'entrer en 
guerre avec les géomètres , les lois de 
Kepler s'appliquent avec succès au mou- 
vement des comètes. Ainsi l'on peut dé- 
terminer les surfaces décrites par une 
comète dans sa parabole en un temps 
donné, la durée de sa course, et sa distança 
au soleil. Il suffit pour cela de trois ob- 
servations : il faut chercher la déclinaison 
de la comète et son ascension droite à 
trois époques différentes , puis en déduire 
ses longitudes et ses latitudes géocentri- 
ques, aûn de connaître la direction des 
trois rayons visuels , menés de la terre 
à la comète, à ces trois époques diffé- 
rentes. 
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Si les comètes se meuvent dans des el- 
lipses à ce point allongées , leur marche 
doit être fort inégale ; quand elles sont 
près du soleil, elles doivent aller très-vite; 
quand elles se plongent dans ces régions 
lointaines où nos regards ne sauraient 
plus les suivre , elles doivent marcher 
avec une lenteur infinie , puisqu'il est 
démontré que la proximité de ces corps 
en augmente la vitesse , et que celle-ci 
diminue toujours' davantage en proportion 
de l'élo ignement où les corps se trouvent 
du soleil, leur foyer commun. La plus 
grande vitesse a donc lieu lors du passage 
au périhélie, c'est-à-dire sur le point de 
la courhe parabolique le plus rapproché 
du soleil ; la plus petite a lieu lors du 
passage à l'aphélie ou sur le point le plus 
éloigné de cet astre. A propos de la vitesse 
des comètes, on peut juger de celle de 
leur ébullilion et de son trajet , en se 
rappelant que sur la comète de 1811 , en 
deux ou trois secondes, l'ondulation se 
' m. 3 
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portait de la comète au bout de sa queue, 
c'esl-à-dire , faisait , en deux ou trois 
secondes, quatre millions de lieues, vi- 
tesse plus grande que celle de la lumière 
des étoiles qui est de soixante-dix mille 
lieues par seconde. La queue de la comète 
de 1807 avait présenté le même- phéno- 
mène. La comète de 1472 fit cent vingt 
degrés en un jour; celle de 1760 en fit 
quarante et un de la veille au lendemain. 

Cette inégalité de vitesse, qui fait que 
l'apparition des comètes est pour nous de 
si courte durée et leur absence si longue, 
doit amener aussi de grandes variations de 
distances de ces astres au globe du soleil, 
distances qui à leur tour ont dû produire 
de grands changemens de température. ïl 
y a des comètes qui peuvent , dans leur 
périhélie, être cent fois plus près du soleil 
que dans leur aphélie. Il est înCme de ces 
astres dont on présume la course si loin- 
taine qu'elles finissent par se perdre, en 
décrivant une hyperbole, ligne ouverte et 
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prolongée sans mesure, qui les entraîne au 
gouffre de, l'infini ou dans la sphère d'at>- 
traction de quelque autre soleil, pour en 
devenir les nouveaux mondes ou pour 
continuer une nouvelle parabole. La belle 
comète de 1770 , qui parut si brillante, 
s'approcha du soleil à la distance de huit 
cent mille lieues. Celle de 1680 en avait 
été à moins de vingt-cinq mille lieues. On 
ne commence à voir ces astres qu'à une 
distance de cent soixante-dix- neuf millions 
de lieues, distance de Jupiter au soleil. 
Pour ce qui est de leur plus grand éloi- 
gnèrent , il échappe au calcul. .)Joilà 
pourquoi l'on a raison de dire que les 
comètes ne sont point renfermées, comme 
les planètes , dans celte zone étroite du 
ciel appelée le zodiaque. 

La marebe des comètes n'est pas plus 
uniforme que leur vitesse; elles n'affectent 
point, comme les planètes, la direction 
d'occident en orient ; elles se meuvent 
dans tous les sens : tantôt vers l'orient 
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comme les autres planètes ; tantôt vers 
l'occident ; quelquefois le long de l'éclip- 
tique ou du zodiaque; quelquefois dans 
un sens tout différent et perpendiculaire- 
ment à la route apparente du soleil, Elles 
traversent différemment les régions pla- 
nétaires et sont souvent troublées par 
l'attraction des planètes mêmes; mais le 
moteur suprême les a lancées de manière 
qu'elles fussent toujours hors du pouvoir 
l'une de l'autre. 

Les comètes ont des phases comme la 
lune. On en remarqua sur celle de 17^4; 
la nartie éclairée n'était visible qu'à moitié. 
Cela prouve que ces astres sont réellement 
des corps opaques , et que leur lumière 
n'est que d'emprunt, car elle est toujours 
farble et tranquille ; elle leur vient du 
soleil, et elles la réfléchissent vers nous. 
Si on ne voit pas toujours leurs phases, 
il faut s'en prendre à l'atmosphère épaisse 
qui environne la plupart des comètes et 
qui disperse la lumière, en sorte qu'elle» 
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nous paraissent toujours' d'une forme à 
peu pris rondo. 

Puisque nous ne voyons les comètes que 
diins le temps de leur proximité du soleil, 
et puisqu'alors elles vont extrêmement 
vite, elles ne demeurent pas long-temps 
visibles pour nous. Celles dont l'apparition 
a été la plus longue ne se sont guère 
montrées que six mois tout au plus; la 
première, du temps de Néron; la seconde, 
au temps de Mahomet; une autre, a l'é- 
poque de l'irruption de Tamerlan, et de 
nos jours celles de 172g, de 1jr69et.de 
1811. Celle de ij44î avec sos six queues 
en éventail , ne fut visible que trois à 
quatre mois. Ce fut à son apparition et 
après un mémoire de Lalande surle danger 
des comètes, que Dorât crut devoir leur 
adresser cette épître : 

Parbleu, mesdames tes Comètes, 
Qu'est-il de commun entre nousï 
Laissez en repos nos Planètes , . \ 

]Li modeici votre courroux. 

5. 
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Fuyez , vous qujydans l'épouvante 
Faites languir noire univers ; 
Qui devcï bientôt dans les airs, 
Crinière éparse et flam boyantc , 
Croiser vos terribles éclairs. .. 
Daus cette joule peu commune 
Vous alici , dit-en , écorner 
Xe disque innocent de la lune , 
Qui, clouée à sa voûte brune, 
Ne pourra point se détourner. 
Déjà pour elle j'en frissonne : 
Elle est là depuis si long-temps ! 
Pourquoi , désertant votre zone , 
Déranger l'astre des amans? 
Et puis , quelle frayeur mortelle , 
Lorsque iur nous tombant soudain , 
Soit en masse , soit en parcelle , 
. Elle viendra, sans nul dessein 
Culbuter notre axe voisin 
Qui fut favorisé par elle, 
«Je globe paisible et serein , 
Qui, formé d'eau, d'air et de foudre 
Allait toujours son petit train, 
Malgré votre choc souterrain , 
L'ouragan, la guerre et la foudre. 
Couple effrayant, couple fougueux , 
Qui dans les déserts de l'espace 
Laissez au loin courir vos feus 
Celle fois nous ferez-vous grâce 
De vos épouvantables jeux? 

En'tracant votre itinéraire, 
Tous les radoteurs calculaus , 
Et tous les aveugles lorgnans , 
Épars sur notre four i? 01 Itère , 
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Se trompent de quelque raille ans. 
Celle erreur, quoique trùs-Iégèn; , 
' Rend un peu do calme ù nos sens ; 
Elle rassure nos en Lins , 
Nos esprits forts , nos femmelettes ; 
l'ait qu'on ne croît plus aux lunettes , 
A l'astrolabe des savans ; 
Que l'on rit au nez des prophètes ; 
Que Ton danse au bruit des volcans , 
Et qu'on se moque des comètes. 
Quoi qu'il en soit , d'exterminer 
Si vous avez la fantaisie, 
L'époque est assez mal choisie. 
Pouvez- vous bien vous déchaîner 
Contre un monde plein d'harmonie. 
Que la saine philosophie 
Allait enfin illuminer ; 
Où Dieu n'avait osé tonner, 
De peur de l'Encyclopédie ? 

Voulez-vous noyer ou brûler, 
O comètes impitoyables, 
Tant de puissances respectables , 
Qui sans vous sauront dépeupler 
La terre où vivent leurs semblables , 
Qu'ils daignent parfois immoler ? 
Mais de nos maîtres débonnaires 
Si les vertus ne peuvent rien , 
Respecte! au moins les lumière* 
Un pacifique citoyen. 



II a paru plus de cinq cents comètes, 
mais il n'y en a encore que cent vingt- 
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deux dont l'orbite ait élu calculée, poul- 
ies reconnaître quand elles reparaîtront; 
et sur ces cent vingt-deux comètes il n'en 
est que deux encore dont les retours soient 
assurés ; celles de i(i8a et de 178G. 

La première a une révolution de soi- 
xante-seize ans, et la seconde une de 
douze cent sept jours. La comète de 1G82 
avait paru en 100O, elle était quatre fois 
plus grande que Vénus, et jetait le quart 
de lumière de la lune. En i/j56, elle passa 
fort près de la terre. C'était le temps où 
les Turcs marchaient sur Vienne, après 
avoir détruit l'empire grec. Soumise alors 
au joug sacerdotal, et retenue dans les liens 
de l'ignorance et de la superstition , l'Eu- 
rope entière trembla devant la comète, 
non moins que devant les armées du Crois- 
sant. Le pape Callixte ordonna des prières 
pour conjurer la-comète et les Turcs. Celle 
même comète, qui revint en 1759, sui- 
vant la prédiction de Clairant, lequel, en 
1^05, avait ainsi ajouté aux grands tra- 
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vaux Halley, loin de causer la même 
frayeur, excita au contraire le plus ■vif in- 
térêt; tant il est vrai que le seul moyen cîe 
connaître la nature, c'est de l'interroger 
par des expériences et les ressources du 
calcul. Cette comète , qui s'éloigne du so- 
leil trente-cinq fois plus que la terre, en 
décrivant une courbe extrêmement allon- 
gée, reviendra en i835. On la reverra par- 
courir la même partie du ciel et suivre la 
même roule. L'autre comète, celle de 17SG, 
qui achève sa course en mille deux cent 
sept jours ou trois ans quatre mois, et qui 
a reparu pour nous en 1818, devra revenir 
au commencement de 1825. Mais quoique 
ces astres complètent avec exactitude leur 
mouvement de révolution parabolique, il 
est possible que nous ne les revoyions pas 
à leur prochain retour, et qu'ils ne soient 
Tisiblcs celte fois-ci que dans une nuire 
partie du monde et sous une autre appa- 
rence. 

Différentes causes s'opposent à ce qu'on 
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ait pu jusqu'à ce jour prédire le retour des 
comètes. Premièrement ces astres ne sont 
visibles que dans une petite partie de leur 
orbite, l'endroit précisément où elles vont 
le plus vite, attendu leur proximité du 
soleil, dont l'attraction agit sur elles plus 
fortement. En second lieu, comme dans 
leur plus grande dislance elles sont pour 
ainsi dire immobiles, elles peuvent ne re- 
venir qu'après des siècles. D'ailleurs, elles 
peuvent ne se montrer qu'aux régions aus- 
trales de la terre, quand même elles se 
trouveraient sur nous durant le jour; alors 
nous ne les verrions pas. Enfin toutes les- 
comètes varient de formes ; elle3 reparais- 
sent rarement avec la même figure; celle 
qui a été très-brillante la première fois 
peut l'être très-peu la seconde, et même 
Être invisible; telle autre qui s'était mon- 
trée avec une queue très-large, n'en aura 
plus lors de son retour. Les exemples se 
pressent pour confirmer ces obstacles; il 
ne faut donc plus s'étonner si de cinq cent» 
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comètes qu'on croit avoir notées, dont 
cent vingt-deux seulement ont été sou- 
mises aux calculs, il n'en existe que deux 
encore dont on soit bien certain de fixer 
les retours, celles que j'ai fait connaître. 

On croit pouvoir en ajouter une troi- 
sième , celle de 1 680 , calculée par Newton 
qui lui avait assigné une révoiuliou de cinq 
cent soixante-quinze ans ;.on pense qu'elle 
doit reparaître ycts l'an 2254) qu'elle est 
la même qoi se montra du temps de Cé- ■ 
sar, et qu'elle avait paru dans les années 
61g et 2a49 avant Jésus-Christ, en sorte 
qu'elle expliquerait physiquement la cause 
du déluge, en supposant avec Whiston 
qu'elle eût touché la terre. Voici comment 
M. de Lu Place, dans son Syslùnte du momie, 
indique l'effet d'uneJeUe -rencontre: \ 

« Il est facile de se représenter les effets 
du choc de la terre par une comète. L'axe 
et le mouvement de rotation changés; les 
mers abandonnant leur ancienne position 
pour se précipiter yers le nouvel équatcur; . 
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«ne grande partie des hommes et des ani- 
maux noyés dans ce déluge universel, ou 
détruits par la violente secousse imprimée 
au globe terrestre; des espèces entières 
anéanties; tous les monumens de l'indus- 
trie humaine renversés : tels sont les dé- 
sastres que le choc d'une comète a du pro- 
duire. On voit alors pourquoi l'Océan a 
recouvert de hautes montagnes, sur les- 
quelles il a laissé les marques incontes- 
tables de son séjour; on voit comment les 
animaux et les plantes du midi ont pu 
exister dans les climats du nord où l'on 
retrouve leurs dépouilles et' leurs em- 
preintes ; enfin on explique la nouveauté 
du monde moral, dont les monumens ne 
remontent guère au -delà de 5ooo ans. 
L'espèce humaine, réduite à un petit nom- 
bre d'individus et à J'état le plus déplo- 
rable, uniquement occupée pendant très- 
long-temps du soin de se conserver, a dû 
perdre entièrement le souvenir des scien- 
ces et des arts; et quand les progrès de la 
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civilisation en ont fait sentir de nouveau 
les besoins, il a fallu tout recommencer 
comme si les hommes eussent été placés 
nouvellement sur la terre. » 

C'est ce bouleversement universel que 
M. Lemercier a voulu indiquer dans le 
passage suivant de son Atlantiade : 



Une ardente comète , esclave d'Hèlïon { 1 ) , 
Vole , et plonge en ses feux toute sa chevelure. 
Son corps entier s'embrase aux chaleurs qu'il endure. 
Jadis , et du plus Ici ; Ji ifi; IV m [lire des airs , 
Aveuglement lancée aux deux les plus diserts , 
Elle avait cru, sans maître, en des nuits sans limites, 



Au bout de sa carrière, enfin, lui dit : Revien! 
Elle , de par-delà les ellipses du monde, 
I/enlend , et de retour en ('PS voûtes profondes, 
Du trône d'flèlion approche la splendeur ; 
Et ne soutenant plus son éclat , sou ardeur , 
Bouillante de courroux , pâlïe , èclievelèe , 
Pour dix siècles encor reprend sa fuite ailce. 

« Va, lui crie Ilélion, ïa; mais sans t'approcher 
« De 1 jirbile où la terre ahue en paix a marcher. 
« Ton essor trop voisin, troublant sa masse errante, 
t> lîn soumettrait le poids à ta force attirante; 

(0 La midi. 
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» Et renversant son axe et le cercle des ans , 

u Soulevant ses vapeurs , gonllant ses océans, 

» Y renouvellerait les terribles merveilles 

u Qu'autrefois produisit l'une de tes pareilles , 

» Qui submergea son globe au flux îles vastes eaux , _ 

« Déluge écrit encore au sein des minéraux. 

u Les fossiles marins attestent ses passages 

» Sur les plus hauis des monts pétris de coquillages ; 

» Et l'homme y reconnaît qu'aux flots jadis ouverts 

u Tous tes champs qu'il parcourt furent les lits des mers. 

u Va donc, fends l'empvrée , et de loin menaçante , 
» Traîne ion atmosphère en queue étincelante ; 
u Mais des lois de tes sœurs ne crois pas t'abstenir : 
» Je te rappellerai dans mille ans à venir, i) 

Des physiciens attribuent aux comètes 
l'origine (Je ces pierres de l'air nommées 
aérolithes, et qui tombent quelquefois du 
ciel sur la terre. Nous avons cru devoir 
les rapporter à la lune, qui est plus'voisioe 
de nous , et parce que d'autres physiciens 
très-distingués, spécialement M. Biot , se 
déclarent pour la dernière opinion. 

Nous terminerons cette lellre par une 
, ode aux comètes, où vous trouverez réunies 
les principales idées que la science nous a 
permis d'acquérir sur ces grands corps 
épars dans l'immensité de l'espace. 
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ODE 
AUX COMÈTES. 



COMÈTES aux crins d'or, dont la marche effrénée 
Sillonne en tous les sens les abîmes des cieui , 
Vibre et libre, mon âme est vers vous entraînée, 
El poursuit, étonnée, 
Tous vos écarts audacieux. 

Astres indépendans , dites-moi votre essence, 
Vos lois , votre origine et votre vaste cours : 
Apprenti -moi le temps de votre longue absence , 
Et de votre puissance 
L'usage et les inomens si courts. 

D'où vos fronts tiennent-ils leur substance solide 1 
Quel pouvoir entrelient vos sinistres vapeurs ? 
lit pourquoi , traversant uu immense fluide , 
Dans les plaines du vide 
Suivre des chemins si trompeurs? 

L'un durcit en noyau votre masse arrondie ; 
D'atomes nébuleux l'autre forme vos corps ; 
De vos cheveux, dit-on, la t rainée agrandie 
Doit ta flamme hardie 
Au soleil levé sur nos bords. 
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Apparaissant soudain comme un trait de la fondre , 
Sur nos fronts quelques mois vos lous luisent éparts. 
Jadis, i'i votre aspect , tout devait se dissoudre; 
Et les ttûnes en poudre 
Allaient crouler de loutes parts. 

On croyait que Bellonne et ses hordes sanglantes 
Allaient livrer la terre aux horreurs des combats : 
Mères, enfouis, yh-illartk, Ici ain leurs mains tretublanies, 
Daus vos lueurs brûlantes , 
Ne lisaient plus que leur trépas. 

Quand des fi h de Sélinl la cruauté parjure 
Menaçait les foyers du Germain pâlissant, 
C'est vous qtiVu sa fYn v.'ur un pontife conjure 
D'oublier toute injure, 
D'éloigner le fer du croissant. 

Mais grâce â l'œil perçant de la Philosophie , 
3Jont la flamme é< Liira l>:s liiiinniit.s t. invaincus , 
Joyeuse il vos retours , que 3e temps justifie , 
La Terre vous confie 
Le sort des présens de Dacchus. 

Si le Soleil dota votre magnificence , 
Ses rayons réllécliis vous nous les rainenei ; 
lit plus vous avez part a su munificence , 
Plus voire ample croissance 
Brille de feux désordonnés. 

Autour de lui traçant d'immenses paraboles , 
Tantôt brûlent vos corps , pris de s'anéantir ; 
Et tantôt loin de lui , [dus glacés que les pôles , 
De sombres hyberbolcs 
S'allongent pour vous engloutir. 



Diçjfeed t>y Google 



scu l'astronomie. 4* 

Fidèles aux Besoins qui domptent la Mollesse , 
Malgré noire Soleil aux regards pénëtrans , 
Volez, et, des trésors que sa chaleur youj laisse, 
Ranimez la vieillesse 
De quelques mondes expirans. 

De cet astre géant que vit pâlir Arbelles ( 1 ) , 
Trois siècles vous fuyez les rayons bienfaiteurs ; 
Sa ibrte vous ramène à ses règles si belles ; 
De vos globes rebelles 
Sa Forte uàte les lenteurs. 

De tous vos longs trajets notre Terre assurée , 
Découvrit votre ellipse en cliercliant vos destins : 
Deux Comètes déjà, dont la route éclairée 
A marqué la durée 
De ses égarmaem lointains. 

C'est vous qui les premiers perçâtes ces mystères , 
Newton , Clairaut , frappés de si vastes détours : 
De ces corps passagers les élans tributaires 
A vos yeux solitaires 
Ont vu mesurer leurs retours. 

Ah ! ce quej'aime eu vous, Comètes vagabondes, 
C'est voire indépendance et votre majesté : 
Fièrement du Soleil en visitant les mondes, 
A leurs masses fécondes 
Portez, aussi la Liberté. 



(0 1' J eut uns éclipse de soleil aiaut la bataHU d'ArbclIci, 
et Aleiandrs fit présenter des McriSce! nus dieux. 
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Astres dont le désordre est harmonie encore , 
Vous qui de l'infini repeuple» lus dénerts ; 
U'une Liberté sage , et que la Terre adore , 
Aux mondes qu'elle ignore 
Ailes redire les concerts. 

Qu'affranchis des liens de l'aveugle Ignorance, 
Les lia bilans divers de ces globes moUYans , 
A votre aspect , loin d'eux bannissant la souiïranic , 
Radieux d'espérance , 
Célèbrent le Dieu des vivans. 

Biais quand vous reviendrez <le vos courses sauvages, 
lip argue /.-nous d'un choc les terribles hasards : 
U h déluge a , par vous , englouti nos rivages ; 
Suuvei do tels rarages 
L'homme , les Vertus et les Arts. 



sua l'astronomie. 



45' 



NOTES ET DÉVELOPPEMENT. 



IX. 

Retouts de comètes. Queues. Choc d'une 
comète. 

Dès la plus haute antiquité les comètes ont 
exercé l'attention des savans. Ces astres che- 
velus , autres planètes qui se meurent dans des 
orbites infiniment excentriques et qui ne sont 
visibles pour nous que lors de leurs passages 
à leur périhélie ,* ont dérobé long-temps leur 
véritable marche aux regards de l'homme, et 
si les Ch aidé eus l'ont connue , en prédisant 
leurs retours, ce n'a été sans doute que par des 
conjectures. La certitude de ces retours appar- 
tient aux modernes , qui ont fait faire à la 
haute et belle science de l'astronomie des pas si 
étonnans. Le grand Halley fut le premier -qui , 
en 1705 , eut la gloire de vérifier par le calcul 
ce que Ncwlon avait présumé d'après les lois 
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de sa physique ; il démontra que la comète 
de 1G07 ei celle de 1682 n'étaient qu'une seule 
et même comète , et il annonça son retour pour 
l'année 1557. Mais pour prédire avec une telle 
précision l'époque du retour, lfalley dut se 
livrer à des calculs immenses : il vérifia les 
paraboles de vingt-quatre comètes, il en dé- 
couvrit trois qui avaient entre elles une res- 
semblance frappante, celles de i53i , 1607 et 
1GS3; elles étaient situées de même, les dis- 
tances périhélies étaient égales et les intervalles 
de temps, pour les trois, étaient d'environ 
soixante-seize ans; d'où il pouvait conclure 
l'identité presque complète. Cependant il y avait 
encore une différence d'inclinaison et de pé- 
riodes qui l'embarrassait un peu ; il rechercha 
des comètes pins anciennes que les trois qu'il 
venait d'étudier, et après un travail opiniâtre 
et long, il fut assez heureux pour en trouver 
de semblables dans les années i3o5, i38o et 
i456 ; ce qui lui permit de déclarer la certitude 
du retour et de l'identité de sa comète , en 
rejetant sur l'attraction réciproque des astres 
quelques légères différences de calcul. Ces 
différences exercèrent ù leur tour la patience 
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admirable de l'astronome Clairaut , qui voulut 
obtenir des résultats plus rigoureux. Halley 
avait remarqué que la comète dont il s'agit, 
ca passant près de Jupiter , en avait du 
tire attirée ; Clairaut détermina la quantité 
de l'écart ; ensuite il annonça prophétiquement 
que cette comète reparaîtrait environ six cent 
onze jours plus tard , dont cent jours à cause 
de l'action de Saturne , et cinq cent onze jours 
à cuis s; de l'action de Jupiter , et que par 
conséquent, au lieu de revenir en I-5-; , elle 
ne serait visible qu'en 17^9 , vers le milieu 
d'avril. Elle se montra effectivement celle 
année , et , il est vrai , un mois plutôt , dif- 
férence qui venait des fractions négligées dans 
les opérations hardies de ce grand astro- 
nome , ou bien , différence due probablement 
à l'action d'TJranus , dont il ignorait alors 
l'existence. 

La comète de Halle y n'eat point la seule dont 
le retour soit positif : j'ai rappelé dans ma 
lettre celle de 1786, que Ton nomme plus sou- 
vent la comète de M. Enke , parce que cet 
astronome en a le premier déterminé l'orbite : 
elle fait sa révolution autour du soleil en douze 
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cent sept jours. Cette comète qu'on a vue sons des 
apparences diverses , avec ut sans noyau , avec et 
sans queue, en 1786, 1795, 1801 et iSoS , et 
que son extrême petitesse ou bien l'action de 
la planète de Mercure qui a pu la détourner , 
ne nous ont pas permis d'apercevoir en 1808, 
îSia et 181 5 , a été revue le a juin 182a, 
ii Paramalla , dans la Nouvelle-Galles méri- 
dionale , par M. Rumltcr , qui l'a découverte 
dans la constellation des Gémeaux. Ce savant 
voyageur en a marqué le temps sidéral, l'as- 
cension droite et la déclinaison durant presque 
tout le mois de juin , et tout s'est réuni pour 
l'assurer que c'était bien la même comète que 
celle de M. Enlce. Elle avait déjà été revue par 
M.Pons, à Marseille, le aG novembre 1818, 
dans la consLellation de Pégase. M. Enke , à 
son observatoire de Secberg , près Gotha , en 
calcula l'ellipse , et reconnut, par les obser- 
vations recueillies en 1795 , i8o5 et 1S18 , 
que c'était incontestablement le même astre , 
mais qui, au lieu de douze cent sept jours, 
paraîtrait n'en mettre qne douze cent quatre 
dans sa révolution périodique. La période d'ob- 
servations , de 1786 à 1795, donnait pour 
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1819, époque de sou travail, une révolu- 
lion de douze cent quatre jours ; de 17^5 
a ïSo5 , le même nombre, et de i8o5 à 
>8ig, un jour de moins. M. Enke annonçait 
néanmoins qu'il ne fallait guère espérer de 
revoir cette comète en Europe en i8aa , parce 
qu'avant le mois de juin elle serait peu vi- 
sible , toujours près de l'horizon, et se cou- 
cherait en même temps que le soleil ; mais 
que pour une latitude australe de trente-quatre 
degrés , la comète , au commencement de juin, 
serait élevée de vingt-quatre degrés au-dessus 
de l'horizon, au coucher du soleil; qu'elle serait 
alors dans son plus grand éclat possible, éclat 
qui approcherait probablement de celui d'tme 
étoile de quatrième grandeur; qu'elle seraitpar 
conséquent long-temps sur l'horizon, et qu'un 
peu plus tard on pourrait même l'observer dans 
son passage au méridien. 

Cette prophétie a clé complètement vérifiée 
par M. Rumker à une latitude australe de trente- 
trois degrés , celle de Paramatta. Il sera cu- 
rieux de comparer les calculs faits d'avance par 
M. Enke , avec ceux qui résultent de l'observa- 
tion sur les lieux ; ils prouveront de plus en plus 
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la certitude de la science, et ses oracles beau- 
coup plus sûrs que celui de Calcjuas. Je vais 
offrir ce rapprochement , c'est-i-dire les lieux 
calculés, les lieux observes et les différences 
entre le calcul et les observations, tant d'as- 
cension droite que de déclinaison. 



Ascensions droites de la conrète de M. Enke. 



J„in. 


Calculées. 


Observées. 


Différences 


a 


gt- 5a 1 


92° 44' 


„" G' 


3 


y3 53 


93 4<i 


1 


4 


94 Si 


94 46 




*6 


>JG 45 


96 4j 


3 




97 4' 


9, 38 


3 


8 


yS 36 


98 34 






100 28 


100 25 


3 


ii 


loi a4 




4 






102 18 


3 


i3 


io3 19 


io3 i5 


4 


•4 


îo.', 20 


104 16 


4 


i5 


io5 20 


io5 ij 


3 


'9 


109 5g 


,09 54 


5 


20 


m 21 


"/ 1 






"4 >i 






23 


n5 5i 




3 
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Déclinaisons de la comète de M. Enke. 



'juin 


Calculées. 


Observées 


Différences. 


3 


Bor : i," 4o' 


■ t 


33' 






3 


16 4 7 


16 


53 


• 




4 


.5 5, 


16 


4 






6' 


14 4 


4 


23 


+ 


9 


7 


13 ai 


i3 


26 




5 


8 


12 2a 


12 


-3i 


+■ 


9 


IO 


10 2o 




3o 








9 *" 


9 


a6 




9 




8 -, 


8 


18 






i3 


6 5 7 


2 


6 


+ 


9 


•j 


5 3,j 




5a 


+ 


i3 




4 22 


4 


33 






•9 


Aust. i 43 




3o 




i3 


20 


3 3 a 


3 


•4 






T 


1 22 


7 


8 




?.. 




9 24 


.9 









On voit, par les deux tableaux qui précédent, 
combien les différences sont légères entre les 
calculs de M. Enke et les observations faites 
trois ans après par M. Rumlter. 

M. Duséjour a donné une méthode pour cal- 
culer les orbites corné laïr es et le retour de ces 
111. v 5 
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astres. Il partage en (feus classes les équations 
qui résolvent le problème, et considère d'abord 
celles qui naissent de la position du plan de 
i'orbile, puis celles qui dépendent de la tra- 
jectoire , c'est-à-dire do la courbe décrite par 
le corps en mouvement. Il étudie en même 
temps la comète dans le rapport de ses dis- 
tances, et ne néglige ni les observations éloi- 
gnées , ni les observations intermédiaires. 
M. de La Place me semble s'attacher plus par- 
ticulièrement aux distances vers le périhélie 
pour démontrer le mouvement parabolique. 
I) en calcule les cinq élémens principaux , 
c'est-à-dire Ja distance périhélie de la comète , 
la position du périhélie, l'instant du passage 
par le périhélie , l'inclinaison de l'orbe à 
Fécliptique et la position de ses necuds. La 
détermination de ces cinq élémens est bien 
plus difficile pour les comètes que pour les 
planètes qui sont toujours visibles et ont subi 
déjà une longue série d'observations , au lieu 
que les com'èles se montrent fort peu de temps; 
que le moment où elles se montrent est celui 
de leur plus grande vitesse ou de leur passage 
par leur périhélie, et que souvent alors leur 
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mouvement . apparent de révolution est le plus 
compliqué, parle mouvement réel de la terre. 
On reconnaît une comète, quand elle revient 
par l'identité de ces mêmes élémens avec ceux 
déjà observés. Si la dislance périhélie , la po- 
sition du périhélie et des noeuds, et l'inclinaison 
de l'orbite sont très-ressemblantes , il est dès- 
lors plus que probable que la comète est bien 
la même que celle qu'on avait vue précé- 
demment, et qui vient de reparaître dans la 
partie inférieure de son orbe , la pins voisine 
du soleil. 

Outre Jes deui comètes dont nous avons plus 
haut constaté les retours , on paraît assuré du 
la révolution d'une troisième, celle de 1C80, 
sur laquelle Newton a fait des calculs célèbres 
touchant le degré de chaleur qu'elle a dû. éprou- 
ver en passant environ cent soisante-six fois 
plus près du soleil que n'en est la terre. La 
période de celte comète est de cinq cent soi xante- 
quiuzc ans. Si l'on remonte de cent soiiante- 
quinze eu cent soixante-quinze ans , depuis 
l'an 34 avant Jésus-Christ , époque où parut 
celte comète , après la mort de César, on arrive 
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à l'année du déluge 9.349 *w»î Jésus-Christ. 
Homère , qui consignait religieusement dans ses 
2>oèmes les événemens remarquables de son 
siècle, parle aussi d'une grande comète- qui , 
selon lui , dardait mille jets étincelans; et ce 
pourrait bien cire celle de 1680 , puisqu'elle 
a dû se montrer pendant l'année du -sac de 
Troie, 11 84 avant notre ère. Suivant Halley , j 
cette même. comète devra reparaître l'an '2î54- 
C'cst lui déjà qui l'avait aperçue , ainsi que 
Flamstced et Dominique Cassini ; clic se montra 
d'abord, vers le couchant, comme nue lumière 
extraordinaire qui ressemblait a un arc-en-ciel, 
et qui , fort allongée , partait de l'horizon et 
traversait plusieurs constellations, ayant la tète 
près du soleil, laquelle se dégagea bientôt et se 
montra , peu de jours après , d'une aussi grande 
apparence que la planète de Jupiter , avec une 
queue énorme, dont l'étendue de plus de qua- 
rante millions de lieues couvrait toute une partie 

A l'égard de ces queues des comètes , il n'est 
pas inutile, peut-être, de rappeler nettement leur 
origine ct^leur disposition. 
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Elles sont formées par l'atmosphère de ln 
comète elle-même , lorsque celle-ci se présente 
à son périhélie ou a l'endroit de sa route le 
plus rapproché du soleil; la chaleur du soleil 
lui donne naissance en desséchant la surface 
cométaire , t'ont le liquide alors se convertit 
en vapeurs qui augmentent le volume de la- 
dite atmosphère , laquelle se nomme simple- 
ment la nébulosité , si l'astre est encore éloigne 
et n'offre pas encore de chevelure; lorsque celle 
nébulosité , devenue chevelure , se prolonge 
plus d'un atté que de l'autre , elle prend le 
nom de barbe , et si elle se prolonge consi- 
dérablement, c'est alors seulement qu'elle reçoit 
le nom de queue. • >, 

Après le périhélie , la queue a pris tout son dé- 
veloppement, et toujours elle se trouve dans une 
direction qui est le prolongement de la ligne 
menée du centre du soleil au centre de la co- 
mète , position qui , relativement au soleil , est 
au-delà de la comète. Cette queue , dont la pré- 
sence ne date que du moment où la comète 
approche de son périhélie , a une légère cour- 
hure au sujet de laquelle M. Dclambre donna 
5. 
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une explication que je dois rapporter , parce 
que tout en satisfaisant aux probabilités, cette 
même explication reconnaît l'impuissance ac- 
tuelle -de la science pour rendre pleinement 
raison du phénomène : 

a Les vapeurs mues par l'impulsion de la 
» lumière, dit M. Delambre, ne s'élèvent pas 
» avec une grande rapidité ; pendant qu'elles 
» s'élèvent lentement, la comète s'avance dans 
» son orbite; les vapeurs détachées de la co- 
» mète ne la suivent plus dans sa marche, et 
» l'extrémité de la queue est la partie dont la 
» déviation est la plus sensiblefllette expli- 
» cation, qui est de Newton , rend raison 
m des principaux phénomènes : tout va bien , 
» quand les différentes branches ont la même 
» courbure , comme celles de la comète 
» de ij44 ; mais quand les deux branches 
» ont une courbure opposée, comme en i8n , 
» il faut chercher des explications ultérieures 
» qu'on n'a pas encore trouvées, u 

Cette idée de Newton que les comètes , pas- 
santd'un éloignement considérable à une grande 
proximité du soleil , étaient excessivement 
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échauffées, et que les vapeurs volatilisées s'éva- 
poraient sous la forme d'une lumière blancliàlrc 
et se rangeaient en colonnes du côte opposai 
paraît la plus généralement admise. Mairan 
croyait que ces astres , traversant l'atmos- 
phère solaire , se chargeaient des parties lu- 
mineuses qui le composent et les traînaient A 
leur suite ; Olivier pensait , de son côté , qu'une 
comète en approchant du soleil , en avançant 
toujours vers le point d'où part la force ré- 
pulsive , laquelle remplace , selon lui , l'at- 
traction quand les parties sont infiniment 
petites, présente son atmosphère et a la chaleur 
solaire qui la dilate et à la force répulsive qui 
eu rejette continuellement les parties derrière 
lu comète , du côté où elles sont plus libres 
de s'étendre. 

La queue de la comète de iSi i , dont les 
deux branches ayient une courbure opposée , 
a donné Heu à de nouvelles hypothèses. Je 
lis dans le Système universel de M. Thilorier, 
que « la queue des comètes ne fait point 
u partie de leur atmosphère ; que ce n'est 
11 qu'un spectre produit par les rayons solaires 
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» que la rencontre de l'atmosphère cométaire 
» a forcé de converger vers un axe commun , 
» et qui, en augmentant la clarté de la partie 
>. du ciel qu'ils traversent, rendent visibles 
» les molécules du fluide élhéré qu'ils ren- 
» contrent sur leur passage. » Cette opinion 
fut soumise en i8is à l'Institut de France qui, 
aux termes de ses réglemens, ne prononça 
point , vu que l'auteur avait publié son mé- 
moire. M. Thilorier essaie dans ce mémoire de 
réfuter l'opinion de Newton sur les queues des 
comètes ; mais sa réfutation , quoique souvent 
ingénieuse , ne porte point assez, peut-être, 
la conviction dans les esprits pour être admise 
en ce moment , et il faut avouer que M. Thilo- 
rier n'est pas toujours heureux dans ses preuves. 
11 est vrai que ïïewton n'est pas un athlùttï 
ordinaire , et qu'il est dangereux de lutter avec 
lui , d'autant plus que Lalande est aussi de son 
bord , pour cette question de la queue de» 
comètes. D'un autre côté , l'hypothèse de 
M. Thilorier ne parait être fondée que sur Jcs 
phénomènes de la comète de iSn; et qui sali 
si une autre comète ne viendra pas dérangée 
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son système? Sans me jeler dans les caté- 
gories , je me bornerai à consigner ici les 
principales observations failcs sur cette der- 
nière comète , parce que les faits sont toujours 
bons à recueillir et que leur masse peut seule, 
avec le temps , fonder de saines théories. 

Ce fut M. Flaugerguea (pii, le premier en 
France, découvrit dans les profondeurs du ciel la 
comète de iSn, avant qu'elle fût visible au vul- 
gaire , et qui , le premier , détermina l'orbite et 
la distance de cet astre , ainsi que les accidens 
d'ombre et de lumière. Elfe se montra d'abord 
sous la forme d'une pelite étoile nébuleuse; son 
atmosphère, en approchant du soleil , devint de 
plus en plus transparente; elle n'avait point de 
queue; elle n'en prit une qu'a son passage au 
périhélie ; la calotte lumineuse de l'astre n'était 
point sphëriquc -, et elle se terminait dans la par- 
lie inférieure par une frange dont la lumière 
décroissait graduellement. Dans l'intérieur on 
découvrait un noyau et quelques rayons perçant 
l'obscurité. La queue dont la comète se décora 
en sortant des rayous solaires , avait une forme 
divergente, et commençait beaucoup au-dessous 
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du noyau alors plus apparent. 11 régnait une 
profonde obscurité entre la queue et le noyau; 
mais la partie de l'atmosphère tournée du côté 
du soleil , était brillante et transparente ; la ca- 
lotte lumineuse , qui n'était point sphérique , se 
prolongeait en s'éloignant de l'axe, dans la 
partie inférieure , où elle se terminait par une 
lumière décroissante. Non-seulement la queue 
était divergente , mais clic commençait encore 
à une grande distance du noyau , laissant entre 
elle et lui un espace obscur. Ce noyau se dis- 
tinguait plus clairement après le périhélie qu a- 
vont'le périhélie , parce que sans doute il rece- 
vait plus de lumière, étant plus rapproché du 
soleil. Enfin on voyait toujours dans l'intérieur 
de l'espace éclairé formé par la prolongation 
de la moitié supérieure de la calotte, un grand 
espace obscur qui s'élevait jusqu'au-dessus du 
noyau; mais cet espace, dit II. Flaugergues , 
était traversé par des rayons beaucoup plus 

Voilà les particularités les plus remarquables 
delà comète de 1S11 , et voici maintenant l'é- 
, numération des phénomènes généraux succès- 
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sivement examinés dans le système universel 
de M. TJiilorier: 

i° La lumière île la Iule des comètes aug- 
mente a mesure qu'elles approchent du soleil , 
à cause de la chaleur solaire. 

2° La quene des comètes est toujours en op- 
position avec le soleil , parce que peut-être elle 
n'est autre chose qife la lumière du soleil rendue 
convergente par son passage à travers l'atmos- 
phère des comètes ; ou bien parce que , suivant 
Olivier, la force répulsive, motivée sur ce que 
le feu et la lumière , par la ténuité de leurs par- 
ties , se repoussent au lieu de s'attirer, rejette 
en arrière de la comète les parties évaporées. 

3" Les queues des comètes sont plus grandes 
et plus brillantes immédiatement après le pé- 
rihélie , parce qu'elles réfractent alors une plus 
grande quantité de rayons solaires. 

4° Ces queues s'écartent un peu de la direc- 
tion du soleil au noyau ou corps de la comète , 
et se courbent vers le côté que la comète vient 
de quitter, parce que, suivant Newton, cité plus 
hautjîar M. Delambre, l'extrémité de la comète 
est la partie dont la déviation est la plus sen- 
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sible, et que tome fumée ou vapeur poussée 
par un corps eu mouvement s'élève oblique- 
ment en s'éloignaut un peu du côft où va le 
corps fumant. M. Thilorier soutient que cette 
courbure n'est rien qu'une illusion d'optique, 
et que c'est un phénomène du mime genre que 
celui de l'aberration des étoiles." 

5° Celte déviation de la queue est plus pe- 
tite , toutes eboses égales , lorsque la tête de la 
comète approche le plus du soleil. La raison de 
cette différence, dit M. Thilorier, dépend uni- 
quement de la position de la queue relativement 
au spectateur; il faut toujours plus de temps 
pour que la lumière de l'extrémité lui parvienne, 
parce que l'extrémité est toujours pins éloignée 
de lui que le commencement; mais , à égalité 
de longueur, la position de la queue change le 
degré relatif d'éloigné ment entre le commen- 
cement et l'extrémité. 

6° La déviation est moindre auprès de Ja tête 
que vers l'extrémité de la queue, parce que, 
suivant M. Thilorier, le commencement de la 
queue est formé par une série de foyers , et que 
les rayons convergens qui forment ces foyers 
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suivent des lois par Lieu litres , desquelles il ré- 
sulte que le retard de la lumière est moindre 
an commencement de la queue qu'à son extré- 
mité, i 
Les queues sont un peu plus brillantes 
dans la partie convexe que datis la partie con- 
cave , parce que , suivant Mewton , la vapeur 
qui est dans la partie convexe s'étant élevée la 
première , est un peu plus dense et plus propre 
à réfléchir la lumière. 

8° La partie concave est moins distincte- 
ment terminée que la partie convexe , parce que , 
d'après l'explication de M. Thilorier, les rayons 
de la partie concave étant plus rares que ceux 
de la partie convexe, doivent les premiers ces- 
ser d'être visibles. 

9° Les queues paraissent toujours plus larges 
à leur extrémité que près de la comète, parce 
que la vapeur qui est dans un espace libre se 
raréfie et se dilate continue 11 émeut. 

io° Enfin les queues sont toujours transpa- 
rentes, et les plus petites étoiles peuvent tou- 
jours s'apercevoir au travers, parce que ces 
queues , dont la longueur est souvent de plus de 
III, 6 
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quarante millions de lieues , comme le fui celle 
de la compte de iG9o, ne sont que des vapeurs 
atmosphériques extrêmement délices. 

Je terminerai celte note en rappelant quel- 
ques-unes des considérations que présente 
M. Delambrc, dans son Traité d'Astronomie , 
pour rassurer les esprits craintifs sur la ren- 
contre ou le choc d'une comète par la terre. 

Il commence par établir que la comète ne peut 
tomber sur la terre; que si elle tombait, ce se- 
sait sur le soleil , et qu'il n'en résulterait aucun 
dommage notable. Il examine ensuite le cas ofi 
la comète frapperait la terre; alors le choc 
serait terrible; mais si , en gênerai, celle ren- 
contre est possi ble , dit ici M. Delambre , il ne 
parait nullement qu'elle ail encore eu Heu, 
parce qu'aucune des comètes connues ne peut 
rencontrer la terre. 

Si la distance périhélie est plus grande que 
la distance de la terre au soleil, l'orbite de la 
comète, suivant M. Delambrc, même en !a 
supposant couchée sur l'écliptique, embrassera 
l'orbite de la terre a une distance plus ou moins 
grande , et qui doit prévenir les alarmes. 



SUR i.'astbonomië. 65 
Si la distance périhélie csi moindre , et que 
la comète soil couchée sur récliplique, ce qui 
n'est. vrai d'aucune comète connue, l'ellipse de 
la comète coupera celle de la terre en deux 
points. Pour que le clioc fût possible, il fau- 
drait, dit toujours M, Delambrc, que la terre 
et la comète se trouvassent ensemble au même 
instant, à In même intersection, ce qui serait 
un* hasard si singulier et si peu probable, que 
nous devrions encore être fort tranquilles. 

Toutes les comètes ont une inclinaison à 
l'éelip tique, et le plus eouvent fort considérable; 
eu sorte que quand le r.iyon vecteur est un, la 
Jaiilude est si forte, que la comète passerait 
beaucoup au-dessus ou au-dessous de la terre; 
il faudrait que la distance comme un, concou- 
rût avec le passage par le nœud, seul endroit 
dangereux: ce qui n'est encore vrai d'aucune 
comète connue. Le premier jour où l'on aperçoit 
une comète , on ne sait quelle est sa route ; mais 
au bout de trois jours, l'astronome peut dire 
si elle approche ou s'éloigne. 

M. Delambrc ajoute que, sans choquer la 
terre, la comble pourrait approcher assez près 
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pour causer, par son attraction , quelques fortes 
marées ; mais qu'elle passerait si rapidement 
que son attraction n'aurait pas le temps néces- 
saire pour Taincre l'inertie des eaux; enfin que 
la queue même d'une comète, quelle quVn fût 
retendue, n'embraserait point la terre, si elle 
venaita l'effleurer, parce que , de sa nature , la 
queue de la comète ne paraît point embrasée. 
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LETTRE X. 

DES ÉTOILES. 

Ce sont d'autres soleils éclairant d'antres mon- 
des. Forme, nombre, distance, grandeur des 
étoiles. Leur lumière : sa vitesse et sa scintil- 
lation. Irradiation, ah errait on , procession, 
nutation des étoiles. Etoiles changeantes, 
nébuleuses , tombantes , doubles , éphémères. 
Voie lactée. Déclinaison et latitude, ascension 
droite et longitude des étoiles. Hymne aux 
étoiles. 



AU-DELA du soleil, et loin de cet espace, 
Où niaiiùre nafje et que: Dieu seul embrasse. 
Sont des soleils sans nombre et des mondes sans fin : 
Dans cetabiine immense il leur ouvie un, chemin. ' 

(Voltaire.) 

A mesure que nous avançons dans noire 



66 LETTRES 

correspondance astronomique, el que nous 
pénétrons les abîmes de l'espace, il nous 
faut agrandir l'échelle de nos idées : j-our 
observer une montagne ', ne devons-nous 
pas commencer à délaisser toutes les com- 
paraisons mesquines de la plaine ? déjà 
notre pensée s'ennoblit et s'élève au ni- 
veau du sujet; si nous portons les yeux 
vers le ciel, la montagne n'est plus rien; 
si dans le ciel nous mesurons la distance 
de la lune à la terre, toutes les distances 
terrestres, d'un point delà surface à l'autre, 
deviennent bien légères; la distance de la 
lune devient à son tour fort peu de chose 
en la comparant à celle des planètes, et 
presque rien, en la mettant en rapport 
nvec celle du soleil; enfin si du soleil nous 
passons à^l'é toile, qui en paraît la plus 
voisine, l'éloignement dès-lors est tel, 
qu'il se refuse ù toutes les mesures ter- 
restres ; une base de cent millions de lieues 
est, pour ainsi dire, nulle auprès de cet 
éloignement, où notre soleil, comme nous 
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aurons occasion de Je répéter tout à l'heure, 
ne se montre plus que pareil à un point 
insensible. En traitant des étoiles, nous 
allons donc avoir maintenant devant nous 
un horizon sans limites ; j'aurais besoin 
d'une langue nouvelle, de mots célestes, 
pour exprimer d'une manière digne du 
sujet les gigantesques images qu'il^ offre 
a l'imagination c 

Oui, quand je 111 'armerais des ailes de l'aurore, 
Pour peindre ces soleils dont Je ciel se décore ; 
(Juand de l'immensité sondant les profondeurs , 
Ma pensée unirait les nombres aux grandeurs , 
lïans ces gouffres sacrés égarant mon audace , 
t» ua nd j'userais le temps à mesurer l'espace, 
Je verrais s'écouler les siècles réunis, 
Et pressé sans espoir entre deux infinis , 
Je me serais toujours écarté de jnoi-juème , 
Sans jamais approcher de ce vaste problème. 

( M. du CHâsEUOLLi. ) 

Essayons toutefois de pénétrer dans ces 
gouffres immenses, avec les faibles res- 
sources que l'industrie et le génie de 
l'homme ont trouvées ; nos lettres précé- 



68 LETTRES 

dénies, notamment celles du premier 
livre 1 , vous ont déjà parlé des diverses ap- 
parences ; l'illusion des sens , relativement 
aux étoiles , a eu le temps de se satisfaire , 
et nous pouvons sans inconvénient abor- 
der de suite les réalités mêmes, autant 
gué la science a pu les démêler, par les 
efforts persévérans d'une longue série de 
siècles. Toutes les explications que je vous 
ai données, en exposant les généralités, 
ou en développant la théorie des planètes, 
ne permettent plus de confondre les étoiles 
avec les corps planétaires; vous vous rap- 
pelez parfaitement que les derniers ont 
une lumière tranquille et douce qui leur 
vient du soleil, au lieu que les autres ont 
une lumière vive et scintillante, dont elles 
sont elles-mêmes les foyers : je ne dois 
pas revenir sur ces explications, et je vais 
offrir les résultats que nous avons acquis 
sur la nature , la forme , le nombre , la dis- 
tance et la grandeur des étoiles', après 
vous avoir dit rapidement ce qui nous 
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porte a les regarder comme autant de 
soleils indépendans les uns des autres. Je 
parlerai ensuite des différentes espèces d'é- 
toiles, des particularités qui s'y rappor- 
tent; puis de leurs déclinaisons et de leurs 
ascensions droites; et je terminerai par 
une récapitulation des matières du sujet. 

L'analogie nous porte à croire que les 
étoiles sont des soleils comme le nôtre, 
ayant aussi leurs planètes , et formant le 
centre d'innombrables systèmes pareils à 
celui dont notre (erre dépend. Elles ont, 
de même que le soleil, une lumière pro- 
pre que la nature ne leur a point léguée 
pour qu'elle restât stérile, et elle le serait 
pour nous, car elles ne servent que d'or- 
nement aux nuits de notre globe; il est 
donc infiniment plus probable que ebacune 
des étoiles fut lancée dans le milieu d'un 
tourbillon ou centre pour éclairer des 
corps opaques retenus autour d'elles, et 
qui, déjà privés de leur lumière, ou n'en 
ayant jamais eu, devaient tirer leur vie 
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et leur éclat de l'étoile chargée de les 
animer. L'empire de chaque étoile est 
sT,ns doute, pat d'immenses intervalles, 
séparé de l'empire voisin, afin de rendre 
nul le pouvoir relatif, el afin que le corps 
principal régne sur les corps plus petits, 
sans que les grandes puissances puissent 
se nuire par leur action réciproque. Je re- 
viendrai plus tard sur cette considération 
d'un intérêt si relevé, quand je traiterai 
de la pesanteur universelle. Tout a été 
créé, pour une fin ; le soleil éclaire, échauffe 
et vivifie les planètes, leurs satellites et 
les comètes qui roulent plus ou moins iné- 
galement autour de lui dans sa sphère d'at- 
traction : les étoiles, qui toutes sont aussi 
des soleils, puisqu'elles ne tirent leur lu- 
mière que d'elles-mêmes, occupent dans 
le vjde, à des dislances aussi grandes les 
unes des autres que leur distance de notre 
soleil, autant d'espaces égaux pour le 
moins à "celui de notre système planétaire , 
et du milieu de chacun de ces espaces 
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prodigieux, elles éclairent les planètes de 
leurs syslétnes particuliers. Cette opinion 
prendra de nouvelles forces et un nouveau 
degré de certitude dans les détails qui 
vont passer tour i tour sous vos yeux. 

Ces étoiles sans fin , soleils indépendans , 

« Fleuves de ien par qui tout vit et tout respire , » 

m Aines des univers qui forment leur empire , » 

Ces immenses fournaises éternellement en 
pleine activité, et cependant toujours aussi 
brillantes, ont une forme spitérique , de 
même que notre soleil et tous les autres 
corps célestes ; cette forme est nécessaire 
pour l'équilibre des parties ; c'est la figure 
la plus parfaite et celle qui convient à des 
masses si énormes, que soutient et ba- 
lance dans leurs centres le fluide de l'es- 
pace. La distance n'a pu permettre de 
déterminer rigoureusement celte figure 
des étoiles, mais puisqu'elles sont des 
soleils, et que nous connaissons bien la 
forme du nôtre, il est permis de croire 
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que k leur est la înêinc, comme l'indique 
l'apparence. 

Le nombre de ces corps s(ellaires et 
ronds paraît illimité : plus nos moyens 
d'observer se sont perfectionnés, plus il 
s'est agrandi. Le catalogue d'Hipparque 
ne l'éleva d'abord qu'à mille vingt-deux 
étoiles visibles; trois siècles plus tard, le 
savant Ptoléméc en ajouta quatre nou- 
velles ; quinze cents ans après, les anciens 
catalogues furent augmentés de trois cent 
soixante-treize étoiles observées par Halley 
dans les régions australes. Hévélius grossit 
encore le nombre, que Flamsteed porta 
ensuite jusqu'à trois mille. Jaloux de com- 
pléter les travaux de Halley sur les étoiles 
australes, un astronome français, le cé- 
lèbre Lacaille , se rendit au Cap de Bonne- 
Espérance, et revint en Europe avec un 
catalogue enrichi de dix mille australes 
nouvelles. Enfin Herscbel avec son grand té- 
lescope, sans sortir d'Angleterre, a compté 
dans un petit espace du ciel de huit degrés 
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sur trois, quarante-quatre mille étoiles; 
et dans la voie lactée, comme le rapporte 
M. Voiron, en- quarante et une minute il en 
a vu passer deux cent cinquante-huit mille ; 
ce qui permet de croire, en supposant les 
étoiles semées également dans le ciel , que 
l'on pourrait y compter, avec le télescope, 
plus de soixante-quinze millions d'étoiles. 
Et sans parler de celtes qui seront peut- 
être à jamais invisibles pour l'homme, que 
dirons-nous des nébuleuses, où Herschel, 
armé de son télescope de quarante pieds 
de longueur, avait pu, dans un espace de 
quinze degrés sur deux, compter plus de 
cinquante mille étoiles ? Enfin si l'on se 
figure que pour maintenir l'harmonie entre 
les différens systèmes, et empêcher l'ac- 
tion des uns sur les autres , il doit y avoir 
entre chaque étoile un intervalle de cent 
millions de lieues, qui osera dès-lors fixer 
des bornes a l'univers? ' " ■ 

Ces intervalles d'une étoile à l'autre con- 
duisent naturellement à l'examen de leur 
111. 7 
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distance par rapport à la terre. Ici , comme 
dans la supputation des étoiles, s'arrêtent', 
en quelque manière, tous lé3 efforts hu- 
mains; les instrumens les plus parfaits, les 
bases les plus étendues n'ont pu encore 
donner de résultats sa tis faisans ; la longueur 
de l'orbite terrestre, qui est de soixante- 
neuf millions de lieues, est une base in- 
sensible pour mesurer la distance des étoi- 
les ; un observateur placé dans une étoile, 
comme la Lyre, verrait toutecette longueur 
comme un point; et l'épaisseur d'un che- 
veu suffirait même pour cacher à l'étoile 
tout notre système planétaire. Voilà pour- 
quoi l'on dit avec tant de raison que les 
étoiles n'ont point de parallaxe, mot dont 
j'ai fait connaître avec détail la valeur dans 
les notes de ma sixième Lettre. La parallaxe 
de six secondes que Jacques Cassîni avait 
cru trouver, il y a plus d'un siècle, à Si- 
rius, reculait déjà cet astre dix-huit mille 
fois au-delà du soleil, qui est à trente- 
cinq milliops dfl lieues de la terre ; Piazzi, 
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«le Païenne, le même astronome qui , la 
première année du siècle actuel, enrichit 
d'une nouvelle planète notre système so- 
laire, soupçonne à la brillante étoile de la 
Lyre deux secondes de parallaxe, ce qui 
alors triplerait la distance présumée des 
étoiles, car Sirius et la Lyre sont de 
même éclat, et par conséquent à une dis- 
tance à peu près égale. MM. Delambre et 
Mechnin ont observé l'étoile polaire sans 
avoir pu lui trouver de parallaxe sensible, 
quoiqu'ils eussent répété leurs observa- 
tions a six mois d'intervalle. En supposant 
aSirius deux secondes de parallaxe, cette 
belle étoile Berait donc cent mille fois plus 
éloignée que le soleil, et au moins à trois 
mille cinq cent soixante-six, milliards de 
lieues de la terre. 

Il faut que les étoiles aient un Immense 
volume pour être encore visibles, à une 
distance aussi prodigieuse du globe ter- 
restre. La lune est à quatre-vingt-six mille 
lieues de la terre; a cet éloignement, jgui 
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nous semble déjà si considérable et qui 
n'est rien par rapport aux étoiles, elle nou3 
paraît sous un diamètre aussi grand que 
celui du soleil , parce que le soleil est 
quatre cents fois plus loin; la lune n'est 
qu'environ la cinquantième partie de la 
terre, qui est elle-même un million quatre 
cent mille fois plus petite que le soleil : si 
donc le diamètre apparent du soleil, à une 
distance de trente-cinq millions de lieues, 
n'est pas plus grand que celui de la lune, 
bien que le soleil soit véritablement soi- 
xante-dix millions de fois plus gros qu'elle , 
on ne sera pas surpris que la plus petite 
des étoiles, vue à plusieurs milliers de mil- 
liards de lieues de la terre, soit au moins 
un million de fois plus grosse que le soleil. 
L'étoile de Sirius, reculée seulement dix- 
huit mille fois plus loin que le soleil, au- 
rait déjà, suivant Bailly, un million de fois 
plus de volume que cet astre, et si l'on 
fait attention que la lumière de Sirius est 
très -vive, ou doit conclure que pour 
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briller de la sorte a un éloigneœent si con- 
sidérable, le foyer d'où elle part doit être 
immense. En outre il est probable que les 
étoiles qui nous paraissent -les plus petites 
sont seulement les plus lointaines, et 
qu'une étoile de septième grandeur, puis- 
qu'on en compte même au-delà de ce 
nombre, présente un diamètre égal à la 
plus éclatante du firmament.. 

Si de la "distance et de la masse des 
étoiles notre esprit passe à leur lainière, il . 
n'a pas moins sujet de s'étoqner. On sait 
que la lumière parcourt soixante-dix mille 
lieues par seconde, plus de quatre millions 
de lieues par minute, et qu'elle nous ar- 
rive du soleil en huit minutes treize se- 
condes, pendant lequel temps elle fait 
donc trente-cinq millions de lieues , vitesse 
quatre cent mille fois plus grande que celle 
d'un boulet de cation, et dix mille fois 
plus que la vitesse de la terre, qui,' dans 
son mouvement autour du soleil, ne fait 
que sept lieues par seconde : si la lumière 
7- 
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du soleil a besoin de plus de huit minutes 
pour parcourir trente-cinq millions de 
lieues, que) temps alors mettra celle des 
étoiles pour fraochir un espace de plu- 
sieurs milliers de milliards de lieues, et 
arriver jusqu'à nousP En supposant que 
Sinus ait deux secondes de parallaxe, sa 
lumière emploiera au moins trois ans pour 
arriver jusqu'à la terre. Mais des observa- 
tions récentes ayant prouvé que les étoiles • 
les plus brillantes , comme Sirius et la 
Lyre, n*onj| pas même un dixième de se- 
conde, il en résulte que leur distance est 
encore reculée, et qu'au lieu de trois ans, 
il leur faut plus de trente ans pour nous 
Être visibles, bien qu'elles parcourent plus 
de deux cent quarante-huit millions de 
lieues par heure. La lumière actuelle que 
les astres nous montrent a mis trente ans 
à nous atteindre; et si dans ce moment ils 
veoaient à périr, faute d'aliment ou par 
une catastrophe, . leurs derniers feux nous 
éclaireraient encore trente ans après la 
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destruction de leurs globes. Si une explo- 
sion arrivait dans le foyer solaire, et que le 
bruit en pût frapper notre oreille , nous ne 
l'entendrions que près de quinze ans plus 
tard ; une explosion semblable qui aurait 
lieu dans les étoiles, si elle pouvait être 
entendue par des oreilles terrestres, ne 
pourrait l'Ctre qu'apresplus dequinze cents 
années. 

\3ne preuye que les étoiles sont À des 
distances inouïes de la terre, c'est que les 
plus forts télescopes, qui rapprochent et 
grossissent Jes objets, n'ont aucune prise 
sur elles. II y a des télescopes qui ampli- 
fient jusqu'à six mille fois «t même davan- 
tage, c'est-à-dire que les objets sont vus 
alors comme ils le seraient à la vue sim- 
ple , s'ils étaient à une distance six mille 
fois plus petite. Eh bien I avec le téles- 
cope, l'image des étoiles n'est pas le moins 
du monde amplifiée ; elle paraît même 
plus petite qu'à l'œil nu, et d'autant plus 
que l'instrument est plus parfait. Les corps 
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lumineux paraissent plus- grands à la vue , 
à cause de la dispersion des rayons, phé- 
nomène appelé irradiation, du mot latin 
irradïare, éclairer de ses rayons, c'est- 
à-dire augmentation de grandeur apparente 
des corps éclairés fortement. Le télescope, 
en réunissant les rayons lumineux, détruit 
en grande partie cette illusion d'optique, 
et l'étoile la plus brillante, la pins grande 
en apparence, n'est plus dans une bonne 
lunette que ce qu'elle doit être; elle est 
alors dégagée de ses fausses apparences, 
et elle ne paraît plus que comme un point 
d'une étendue infiniment petite, lequel 
échappe à toutts les mesures. 

Dans quelle erreur cs-tu tombé, 
Clialdikn , dont le front mesurant les «toiles , 

Qui cfe la nui! percent les voiles , 
Les mit plus près tic nous que l'astre de Flioebe' ! 

Oui , mon ami , les étoiles sont des mil- 
liers de milliards de lieues éloignées de la 
terre, et, comme l'observe gaiement Fon- 
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teneltc, si vous fâchiez un astronome, il 
les mettrait encore plus loin; oai, leur 
lumière est treille années en route avant 
de nous atteindre, et cependant elle fait 
soixante-dix mille lieues par seconde. 

A l'égard encore de cette lumière des 
étoiles, ce qui prouve, je le répète, 
qu'elle leur appartient véritablement, c'est 
que malgré leur éloignement prodigieux, 
elle est en général demeurée très-brillante. 
Si les étoiles la recevaient du soleil, il 
faudrait, comme le dit très-bien Fonte- 
nelle, a qu'elles la reçussent déjà bien 
b faible, après un si épouvantable trajet; 
» il faudrait que par une réflexion qui l'af- 
» faiblirait encore beaucoup, elles^'hous la 
» renvoyassent à cette même distance. Il 
e serait impossible qu'une lumière qui au- 
« rait essuyé une réflexion et fait deux fois 
» un semblable chemin, eût cette force et 
11 cette vivacité qu'a celle des étoiles. Les 
a voila donc lumineuses par elles-mêmes, 
« et toutes en un mot autant de soleils. » 
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«Chaque étoile , continue Fontenelle, 
» dans ses ingénieux entretiens , est le 
» centre d'un monde ( je substitue monde 
» à tourbillon) peut-être aussi grand que 
» celui où nous sommes I Tout cet espace 
h immense qui comprend notre soleil et 
» nos planètes, n'est qu'une petite par- 
ti celle de l'univers, autant d'espaces pa- 
» reils que d étoiles fixes ! » . 

Venez, superbes conquérons, 
Vous do qui les vastes pensées 
Haï notre univers balancées, 
Ne trouvent point d'empires assez grands ; 
£lanccz-vous dans les plaines du vide ; 
Poursuivez ces inondes errans 
Que soutient l'immense «uLde; 
Bans votre course avide 
De ces mondes encor devenez les tyrans : 
Plus voiSfeltiers regards plongent dans l'étendue-, 
Mus l'espace agrandi recule a votre vue. 
A l'aise alors vous respirez ; 
Eu attendant qu'une comète 
Aux gouffres du néant vous mette, 
Vous et vos vains 1 projets , do ses feux dévoré». 

Roi nouveau de l'ample Austrasie : 
« Dans l'Europe soumise à mes fiers étendards, 
J'étouffe, disnis-iu ; respirons en Asie. » 
Insensé potentat, orgueilleux fils de Mars, 
J'admire- tes exploits que l'univers renomme ; 
Mais afin d'assouvir ta folle ambition , 
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Un moment, o Napoléon, 
Tu devais te i'aire astronome. 

Si la présence du soleil efface la lumière 
des étoiles, c'est uniquement parce qu'il 
est moins loin de nous qu'elles, et que 
notre vue est trop faible pour les aper- 
cevoir en plein jour. Nous les voyons à 
toute heure avec de bonnes lunettes, si le 
ciel n'est point couvert de nuages. On les 
aperçoit même sans lunette, en se plaçant 
dans un puits, ou dans une cave profonde, 
ayant une ouverture pratiquée vers le ciel. 
Ainsi les étoiles brillent Je jour comme la 
nuit. Quelquefois même, en plein midi, 
dans les éclipses de soleil, les étoiles sont 
visibles a la vue simple. 

Dans la sixième de mes lettres, et tout 
ù l'heure encore au commencement de 
celle-ci, j'ai déjà établi la différence qui 
existe entre la clarté des étoiles et celle 
des planètes : la lumière des planètes est 
immobile, celle des étoiles est agitée; la 
première n'est que réfléchie, n'est que 
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d'emprunt; la seconde est une lumière 
propre ; voilà pourquoi elle pétille ou scin- 
tille. Cette scintillation, mot qui vient du 
latin scintiltatio r et qui signifie clincelle- 
ment, pétillement , phénomène qui n'a 
point lieu dans les planètes, vient, dit 
Lalande, de ce que le diamètre apparent 
des étoiles étant extrêmement petit, la 
moindre molécule de vapeur qui passe 
devant l'étoile en cache une partie, de 
manière que la disparition et la réappari- 
tion continuelles des étoiles ressemblent 
à un mouvement de vibration dans leur 
lumière. M. Francccur pense que ce phé- 
uomène est un effet dont notre œil est af- 
fecté, par la vivacité de l'éclat des étoiles. 
M. Arago attribue la scintillation à des in- 
terférences, c'est-à-dire à de très-courtes 
cessations du mouvement ondulatoire, qui 
se répètent rapidement, et sont causées 
par les diverses densités des couches at- 
mosphériques. ' ' 

Indépendamment de l'irradiation et de 
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la scintillation des étoiles, elles nous pré- 
sentent frois autres phénomènes qu'on 
appelle la précession , l'aberration et la 
nutation, et qu'il n'est point inutile d'ex- 
pliquer en passant. 

La précession ( prœcedere , devancer ) 
est ce mouvement d'environ cinquante 
secondes de degré ou vingt minutes en 
temps, par lequel .les étoiles, bien qu'im- 
mobiles, paraissent s'avancer le long de 
l'écliptique et aller au-devant du soleil, 
ce qui fait arriver plutôt l'équinoxe, mou- 
vement qui provient du déplacement réel, 
mais insensible de la (erre, dont lejpôle 
nord répond, successivement et de siècle 
en siècle a divers signes du zodiaque; ils 
semblent rétrograder, par année , de ladite 
quantité vers l'occident, de manière à se 
retrouver au bout de vingt-cinq mille neuf 
cent vingt ans dans les- mêmes positions 
qu'ils occupaient auparavant. J'ai déjà ex- 
posé le phénomène des équiuoxes dans ma 
lettre sur la terre. 

ni. 8 
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L' 'aberration ( aberratio, écart) est un 
mouvement apparent des étoiles par lequel 
elles oscillent alternativement du nord au 
sud et du sud au nord , dans la période 
d'une année ; c'est une espèce de chan- 
gement par lequel elles semblent s'éloigner 
de leur véritable position , s'écarter du 
point auquel nous devrions les rapporter 
dans le ciel, et décrire ane ellipse dont 
le diamètre est de quarante secondes dans 
le cours d'une année. Ce changement est 
causé par le mouvement progressif de la 
lumière combiné avec celui de la terre 
autour du soleil, et U nous montre , eo 
effet , les astras dans ira lieu un peu dif- 
férent de celui qu'ils occupent réellement; 
la lumière transmise par l'étoile vient frap- 
per nos yeux dans une direction qui se 
compose de sa vitesse et de la nôtre ; l'astre 
paraît alors, s'avancer et tracer une ligne 
courbe, quoiqu'il soit immobile et que ce 
soit nous qui marchions ; nous nous croyons 
toutefois en repos sur la terre , et la vitesse 
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de la lumière peul seule être sensible à nos 
regards. La pluie qui tombe verticalement 
sur une voiture couverte qui s'arrête el qui 
est ouverte par devant, tombera sur elle 
obliquement, si cette voiture vient a courir, 
et entrera dans l'intérieur en s'écartant de 
la verticale. C'est ce qui arrive pour la 
lumière des étoiles, et produit le phéno- 
mène de l'aberration. Il offre une preuve 
nouvelle du mouvement de la terre, puis- 
que la parallaxe des étoiles est nulle, tant 
leur distance est considérable, en sorte 
qu'on ne peut même leur trouver aucune 
apparence sensible de déplacement, 

La natation (nutalio, balancement) est 
une déviation ou un mouvement apparent 
de neuf secondes observé dans les étoiles, 
et par l'effet duquel elles paraissent se rap- 
procher et s'éloigner de l'équatcur, phé- 
nomène qui provient de l'action attractive 
de la lune sur la terre. Sa période est 
d'environ dix-neuf ans, au bout desquels 
tout rentre dans le même ordre que si la 
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procession eût seule existé , car celle-ci 
amène un déplacement réel de l'axe ter- 
restre par rapport aux étoiles où reviennent 
les équinoxes, tandis que la nutalion n'est 
qu'une oscillation très-lente et analogue à 
celle d'un pendule ; elle n'a lieu aucu- 
nement pour les étoiles , elle n'est réelle 
que pour l'axe terrestre qui se balance, 
en variant d'inclinaison, élève et abaisse 
alternativement le plan de l'équateur , 
comme je l'ai déjà dit dans ma quatrième 
Lettre. 

Examinons actuellement les différentes 
espèces d'étoiles. Les astronomes les ont 
classées en étoiles flxes proprement dites, 
dont ils ont fait des groupes appelés cons- 
tellations , en étoiles changeantes , en voie 
lactée, ennébuleuses, en étoiles doubles et 
en éphémères. Les étoiles fixes, proprement 
dites , ou les constellations , nous occu- 
peront dans la lettre suivante , car elles 
en demandent une spéciale , à cause de 
leur importance réelle pour nous, habî- 
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tans de la terre , qui nous sommes ap- 
pliqués â les étudier avec plus de soin 
que ies autres. Je ne vous parlerai donc 
ici que des changeantes, de la voie lactée, 
des nébuleuses, des étoiles doubles et des 
éphémères. 

On nomme étoiles changeantes plusieurs 
étoiles qu'on a remarquées dans différentes 
parties du ciel , dont la lumière n'a pas 
toujours la mGme intensité , et a des pé- 
riodes plus ou moins régulières d'accrois- 
sement ou de diminution. Pour expliquer 
la cause de ces variations périodiques, les 
uns supposent que les étoiles changeantes 
ont des planètes invisibles pour nous, à 
raison de la distance , et que ces corps 
opaques circulant autour d'elles , nous 
interceptent parfois leur lumière au mo- 
ment qu'ils passent entre elles et nous, 
et produisent alors une éclipse; d'autres 
pensent que ces étoiles ont comme notre 
soleil un mouvement de rotation J et que 
leur surface est parsemée de taches ob- 
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scures qui s'offrent à nous tour à tour el 
affaiblissent ainsi le volume de l'étoile; 
d'autres enfin prétendent que la forme de 
l'astre est lenticulaire ou aplatie , et que 
la surface qui nous est offerte , variant 
d'étendue , est la cause de ce changement 
d'éclat. Voilà trois opinions entre lesquelles 
le choix est difficile. L'analogie toutefois 
nous permet de pencher pour l'opinion des 
taches , puisque nous en remarquons sur 
le softil , et puisque les étoiles sont elles- 
m îïmes dos soleils. On a noté la durée de 
rotation de plusieurs changement. 

Algol 
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Dans Jes nuits sereines, on aperçoit au 
firmament une bande irrégulière et blan- 
châtre qui en fait le tour et a la forme 
d'une ceinture. On lui a donné le nom de 
^voie lactée, et plus vulgairement on l'ap- 
pelle le chemin de saint Jacques. On la 
nommait aussi le cercle de Junon. Vous 
lisez dans Ovide : C 

F.U via tublimit ctzto manifesta sereno , 
Lactea namen. habet , candore nobïïts ipso; 
JFiùc iter estsuperis ad magni tecta Tonaatis, 
Regalemqua domum, 

(Met. lib. i.J 

Une voie en tous temps par les (liens fréquentée, 
ISlauchit l'jiur des cieuxj on la nomme lactée. 
.Elle sert d'arenue à l'auguste séjour 
Où Jupiter réside au milieu de sa cour. 

. , ' {DE SitNT-AMGE. ) 

Dans le poème des Merveilles de la Na- 
ture, Dulard a dit de la voie lactée : 



"Dans l'astre des Gémeaux une faible blancheur 
Hontre à l'œil attentif un sillon de lueur. 
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Quelle est donc celte mie, au rapport de ina rue> 

A qui le verre donne encor plus d'étendue? 

C'est un amas de feui fîtes au firmament. 

De notre globe an leur tel est l'eloiguement , 

Que l'esprit se confond en sondant leur distance. 

Ricard a dit aussi dans son Poème de la 
Sphère : 

Mais qui m'expliquera ce cercle lumineux, 
Ce chemin dont la terre attire tous les yeux ; 
Qui du lait égalant la blancheur éclatante, 
En a reçu le nom ï Une masse brillante 
D'astres semés au loin dans l'espace des airs 
Forme, dit-on, ce cercle et ses détours divers. 

Cette lueur blanche est formée, en effet, 
d'une rnultitude de petites étoiles qu'on ne 
distingue pas à la vue simple , ni même 
daus lesJunettes ordinaires, parce qu'elles, 
nous semblent trop voisines les unes des 
autres pour être distinguées; mais on les- 
compte avec les grands télescopes. La voie 
lactée traverse le ciel en coupant réclip- 
tique ou la route du soleil vers les deux 
solstices , et s'en écarte ensuite d'environ 
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soixante degrés au nord et au midi. Écou- 
tez Fontenelle badinant avec sa marquise 
sur ia voie lactée : ■■ • 

a Je voudrais que vous vissiez avec des 
» lunettes cette fourmilière d'astres et cette 
» graine de mondes. Ils ressemblent en 
n quelque sorte aux îles Maldives , à ces 
» douze mille petites îles ou bancs de 
» sable, séparés seulement par des canaux 
o de mer que l'on sauterait presque comme 
» des fossés. Ainsi les petits mondes de la 
» voie de lait sont si serrés , qu'il me sem- 
» ble que d'un monde a l'autre on pourrait 
n se parler ou même se donner la main. 
» Du moins, je crois que les oiseaux d'un 
» monde passent bien dans un autre, et 
n que l'on y peut dresser des pigeons à 
» porter des lettres, comme ils en portent 
n ici dans le Levant, d'une ville a une 
» autre. Ces petits mondes sortent appa- 
» remment de la règle générale par la- 
» quelle un soleil, dans son propre monde, 
» efface, dès qu'il paraît, tous les soleils 
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n étrangers. Si vous «tes dans* un des 
» petits mondes de la voie de lait) votre 
» soleil n'est presque pas plus proche de 
>j vous et n'a pas sensiblement plus de 
» force sur vos yeux que cent mille autres 
» soleils des petits mondes voisins. Vous' 
» voyez donc votre ciel briller d'un nombre 
d infini de feux qui sont fort proches les 
« uns des autres cl peu éloignés de vous. 
» Lorsque vous perdez de- vue votre soleil 
« particulier, il vous en reste encore assez, 
» et votre nuit n'est pas moins éclairée 
» que le jour, du moins la différence ne 
» peut pas être sensible; et pour parler 
n plus juste, vous n'avez jamais de nuit. 
» Ils seraient bien étonnés les gens de ces 
* mondes-là, accoutumés comme ils sont 
e à une clarté perpétuelle , si on leur disait 
» qu'il y a des malheureux qui ont de 
a véritables nuits et qui tombent dans 
» des ténèbres profondes, et qui, quand 
u ils jouissent de la lumière, ne voient 
» même qu'un seul soleil. Us nous regar- 
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h lieraient comme des êtres disgraciés de 
» la nature, et notre condition les ferait 
» frémir d'horreur. » 

Herschel a compté jusqu'à cinquante 
mille étoiles dans la seule voie lactée. On 
serait bien dans l'erreur si l'on pensait 
avec Fontenelle que ces milliers d'étoiles 
se touchent presque dans la voie iactée; 
l'éloignement produitseul cette illusion 
d'optique; elles sont au contraire, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, infiniment dis- 
tantes, au moins a cent millions de lieues 
les unes des autres, dans l'espace, etpeul- 
être que chacune y tient plus de place 
encore que notre soleil et tous ses corps 
opaques. On est fondé à le croire, puisque 
l'immense profondeur de la voie lactée 
aperçue dans le champ d'un fort télescope , 
surpasse mille fois la distance de Sirius 
ù la terre. En s'éloignant, dit H. de La 
Place, celte voie finirait par offrir l'appa- 
rence d'une lumière blanche et continue, 
d'un petit diamètre ; car alors , ajoute-t-il , 
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l'irradiation qui subsiste, même dans les 
meilleurs télescopes , couvrirait et ferait 
disparaître les intervalles des étoiles. 

George Buchanan , né en Ecosse , en 
i5o6, un des meilleurs poètes latins du 
seizième siècle, a donné de la voie lactée 
une fort belle description que vous me 
saurez gré de rapporter ici : 



Nec te prœtcrcam, netcrum cclcbcrrima vatitm 
Zactea carminibus via, lato limite cœlurn 
Quce décoras, dirimisquc et sera nocte refulges, 
Incurrisque oculis, toti 'et spectabllis orbi 
I.ucc nites gratâ, quoties innub'ilus aer 
Mittit inojfensos cœli ad palatia i/Uus ; 
Et quia conspicuo facilis candore notari es, 
lœctca nomen habcs : vcl quod ( nisi fabula prlseis' 
fatïbas i'iiposuït y de magnai lacteus Intmor 
J/bere Junanis fusus transversa per astra 
Cœruleuni infecit candenti limite cœliint. 
Sunt qnibus ad stiperos et magjii tecta Tonantis 
Jldc iter esse placet; sunt qui jani corpore functis 
Manibus hic sedetn credant restare béates, 
Curarum expertes ubi, securique laborurn 
PerpetuttmdegBnt, ceit dii , féliciter cevum. 
■'" JVec desunt, Pkaetanteœ nestigia flammCB 
Qui credant ret'mcre polum, cùni dévias axis 
Phcebeus rcetore noeo , prope mœnia rn.un.di 
Dirait, œtherios fiammd popularité pénates. 
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TTee qui , principio reruni cù'ii jtngeret tiuctor 
J'artibus c variii orbcm coeunte corond, 
Jfinc nique bine -cali tUmmU in partibus oras 
Commissas, ienuisse notas, ut scilicct orbit 
Jf,!c l'élut extre.mil maneat compage cicatrix. 
At qttibiis occultas rerum pcrquircre causas 
Cura fuit, militas magno sine luminc sicllas 
i'xiguas credunt collatâ luce nitarcm. 
Gigncrc, sed qualcm vclsera crepuscula reddunt, 
Vel cum venturo pallescunt sidem Phœbo. 

( Ch. HT. ) 

« Pourrais-je te passer sous silence, o 
voie lactée! toi que les anciens poètes ont 
tant célébrée dans leurs chants ! toi qui 
partages le ciel par ta large ceinture, et 
qui en fais un des plus beaux ornemens ! 
Tu brilles au sein de la nuit, et sensible à 
tout l'univers , tu frappe3 les yeux des 
mortels ; tu répands ta douce lumière 
toutes les fois que l'air sans nuages nous 
laisse librement porter nos regards jusqu'à 
la TOÛte céleste. Celte blancheur éclatante 
qui te fait si aisément remarquer, t'a fait 
donner le nom de voie lactée : soit ( si la 
fable n'en a point imposé aux anciens 
m- g 
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poètes), parce que des gouttes de lait, 
tombées du sein de lunon , coulèrent obli- 
quement à travers les astres, et tracèrent 
sur l'azur des cicux cette bande si remar- 
quable par sa bïanc'ieur : soit, selon d'au- 
tres, parce que c'est le chemin qui conduit 
à la demeure des dieux et au palais du 
maître du tonnerre. Il en est qui croient 
que c'est le séjour qu'habitent les mânes 
des âmes heureuses; que la, exemptes de 
tout travail, libres de tout souci, elles 
vivent comme les dieux dans une éternelle 
félicité. D'autres veulent que le pôle con- 
serve encore des traces de l'incendie al- 
lumé par Phaélon , lorsque le char de 
Phébus, écarté de sa roule par ce con- 
ducteur novice , lirra en proie aux flammes 
les demeures célestes et manqua d'em- 
braser l'univers. Il y en a qui prétendent 
que lorsque Dieu créa le monde , et en 
assembla les différentes parties , lorsqu'il 
réunit ses flancs immenses, les extrémités 
du cieï en se liant l'une a l'autre , laissèrent 
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entre elles une espèce de suture et comme 
une cicatrice toujours subsistante , qui 
inarque le point de réunion de toutes ces 
parties. Mnis ceux qui se sont occupés de 
rechercher les causes secrètes des phé- 
nomènes célestes, croient que cette bande 
est produite par un amas de petites étoiles 
contîguës , dont les clartés réunies forment 
cette blancheur lumineuse , semblable à 
celle que donna le crépuscule ou à cette 
faible lumière que conservent encore les 
astres lorsqu'ils pâlissent à l'approche de 
Phébus. « ■ . 

De même que la voie lactée forme une 
blancheur autourdufirmament, on observe 
également dans plusieurs autres parties du 
ciel où la voie lactée ne s'étend point, de 
petites blancheurs irrégulières , et qui, à 
la vue simple , ressemblent à des étoiles 
peu brillantes ; on les appelle proprement 
nébuleuses. Ces petites blancheurs éparses 
dans le ciel sont des amas d'étoiles im- 
perceptibles, vus de très-loin, et dont il 
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suffirait probablement de s'approcher pour 
qu'elles présentassent des apparences sem- 
blables à la voie lactée. Leur extrême éloi- 
gnement les empêche donc de briller à nos 
yeux comme les autres étoiles. 

Hcrschel, aidé de ses grands télescopes , 
a découvert plus de mille nébuleuses. 
On en remarque jusqu'à trenle-six dans 
la nébuleuse du Cancer; chaque nébu- 
leuse , dont le nombre est maintenant 
porté jusqu'à cinq mille, comprend une 
multitude infinie d'étoiles en apparence 
très-rapprochées, et dont la lumière con- 
fondue par l'effet de l'irradiation n'offre 
plus à la vue qu'une très-faible lueur à 
peu près unîforma; et puisque les dislances 
mutuelles des étoiles qui forment chaque 
groupe sont au moins cent mille fois 
plus grandes que la distance du soleil a la 
terre, « on peut juger, dit M. de La Place, 
» de la prodigieuse étendue de ces groupes 
» par la multitude innombrable d'étoiles 
» que l'on observe dans la voie lactée. Si 
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» Ton réfléchit ensuite au peu de largeur 
» et au grand nombre de nébuleuses qui 
• sont séparées les unes des autres par un 
» intervalle incomparablement plus grand 
» que la distance mutuelle des étoiles dont 
» elles sont formées, l'imagination étonnée 
" de l'immensité de l'univers, aura peine à 
» lui concevoir des bornes, n La voie lactée 
n'est elle-même qu'une nébuleuse qui pa- 
raît plus grande, parce qu'elle est plus 
rapprochée de nous ; les trente ou qua- 
rante mille étoiles visibles et isolées , dont 
se compose notre firmament, ne sonf pro- 
bablement aussi qu'une nébuleuse ; et 
toutes ces nébuleuses ont un cen(re com- 
mun autour duquel s'effectuent les lentes 
révolutions de leurs étoiles principales ; 
enûn , ce centre lui-même doit graviter 
vers le grand centre de quelque groupe 
plus au milieu de i'immeBsité. 

Je n'ai qu'un mot à dire sur les étoiles 
doubles. On appelle étoiles doubles celles 
qui semblent se toucher et qui paraissent 

6- 
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formées de deux étoiles très-voisines, telles 
qu'on en voit dans les signes du Capri- 
corne , de la Balance , du Cancer , du 
Taureau et du Sagittaire; telles sont prin- 
cipalement celles du Cygne, du Serpent, 
des Gémeaux, du Lion, de la Vierge et 
d'Hercule. Ces étoiles doubles paraissent 
tourner l'une autour de l'autre d'une ma- 
nière très-sensible. 

La décomposition des corps dans les 
marais et dans les eaux stagnantes élève 
au haut des airs une grande quantité de 
gaz hydrogène ou gaz inflammable qui , 
aux limites de l'atmosphère terrestre, est 
allumé par l'électricité naturelle, et donne 
naissance à ces feux volaos qui filent dans 
une belle nuit et qu'une erreur populaire 
a même nommés étoiles tombantes. Ces 
globes de feu, ces longues traînées de, lu- 
mière qu'on remarque dans les grandes 
chaleurs et qui, suivant la juste obser- 
vation de M. de lalande, ne sont pas plus 
des étoiles que" celles de l'Opéra, s'élèvent 
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à de grandes hauteurs, et même à plus de 

cent mille mètres. 
On lit dans la troisième méditation de 

M. Alphonse de la Martine quelques vers 
qui pourraient faire allusion a ces étoiles 
tombantes, mais qu'il applique à la lune. 

Tout-à-coup délaché des cieux, 
Un rayon de l'astre nocturne , 
Glissant sur mon front taciturne, 
Vient mollement toucher mes yeux. 

Doux reflet d'un globe de flamme, 
Charmant rayon , que me veux-tu ? 
Viens-tu dans mon sein abattu 
Porter la lumière à. mon aine * 

Descends-tu pour me révéler ' 
Des mondes le divin myslère ? 
Ces secrets cachés dans la sphère 
Où le jour va te rappeler ? 

Une secrète intelligence 
T'adrease-t-clle au malheureux' 
. Viens-tu la mût briller sur eux 
Comme un rayon de l'espérance? 

Viens-tu dévoiler l'avenir 
Au cœur fatigué qui l'implore ï t 
Hayon divin , es-tu l'aurore 
Du jour qui ne doit pas finir ? 



Enfin que dirons -nous de ces cloihs 
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éphémères qui se montrent tout-ù-coup à 
notre vue avec une splendeur éblouissante, 
et qui bientôt s'éclipsent pour toujours? 
J'espère , comme Fontenelie , que vous 
plaindrez les pauvres habitans des ces 
mondes éteints et replongés dans une nuit 
éternelle. « Grande désolation assurément, 
mortalité générale-sur toutes les planètes, 
car que faire sans soleil ? » ïl est en effet 
de ces globes ou soleils qui se montrent 
presque tout-à-coup et qui disparaissent 
après avoir brillé du plus vif éclat : telle 
fut l'étoile de Cassiopée qui, ea i5?2, 
après avoir brillé d'une lumière plus vive 
que celle de Jupiter, et telle qu'on la 
voyait en plein jour, s'éteignit sans retour 
au bout de seize mois, et sans avoir changé 
de position dans le ciel. Telle fut en S89 
l'étoile qui parut à côté de l'Aigle et qui, 
après avoir été pendant trois semaines plus 
belle que Vénus , disparut entièrement. 
A l'égard de ces étoiles éphémères ou 
éteintes, on peut, dit M. de La Place, 
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soupçonner avec vraisemblance que de 
grands incendies occasionés par des causes 
extraordinaires ont eu lieu à leur surface , 
et ce soupçon se confirme par le change- 
ment de leur couleur , analogue à celui 
que nous offrent sur la terre les corps 
que nous voyons s'enflammer et s'éteindre. 

La voûte céleste que les anciens ima- 
ginaient si solide , à donc également sa 
fragilité comme les choses de la terre. 
Tout n'est donc pas éternel dans sa struc- 
ture ! il est donc de grands corps qui pa- 
raissent et disparaissent chez elle comme 
chez les habifans de la terre 1 ainsi les 
grandeurs y sont périssables de même que 
chez les pauvres mortels ! G vanité des 
vanités ! 

Passa la vita , e si dilegua, e figge, 

Corne gel elle si strugge. . • 

Ogni altezza s 'inc flirta, e sparge a terni 
Ogni ferma sosUgrto : 
Ogni possente régna 

In pace eadde al Jin, se crebbe in guerr.i. 

E corne raggia il verno, imbruna e muorc 
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Cluriit , d'altrtti splendorc. 
E corne alpestro, c rapido torrents, 

Corne acceso baleno 

In notturno scrono , 
Corne aura, u fumo, o come lirai repente, 
Volan la nostre famé , cd ogni onore 

Sembra laneuido jiore. 

(Tasso. ) 

« La vie pnsse et se délie, et fuit comme 
la gelée qui se fond. Toute élévation 
s'abaisse , tout ferme appui s'écroule : 
tout règne puissant dans ln paix se détruit 
par la guerre. Comme un rayon d'hiver, 
pûlit et meurt la gloire et la splendeur du 
monde. Comme un rapide torrent des 
Alpes , comme un brillant éclair dans une 
nuit sereine, comme le vent ou la fumée, 
ou le trait soudain , s'envolent nos renom- 
mées : et tous les hommes périssent flétris 
comme une fleur décolorée. » 

Nous ayons dit qu'il fallait bien trente ans 
à une étoile pour nous envoyer sa lumière : 
l'étoile qui a cessé de luire en i5;a était 
donc au moins éteinte depuis trente années. 
Peut-être, dît M. Biot, est-il des étoiles si 
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éloignées qu'elles n'ont pas encore pu 
nous transmettre leur lumière; peut-être 
d'autres, ajoute cet astronome , ont-elles 
disparu depuis des milliers de siècles , 
quoique nous les voyions encore briller à 
la même place sur la voûte des cïeux. 

Pour obteair les positions des étoiles 
dans le ciel, on observe leur déclinaison 
et leur ascension droite. Nous expliquerons 
encore ces deux situations- r. ; *C3Ï'^ : • 

On appelle déclinaison la distance de 
l'astre à l'équalcur, mesurée sur le cercle 
qui-part du pôle. Elle est boréale ou aus- 
trale , suivant la dénomination du pôle ■ 
dont il est le plus près. La déclinaison 
suffit pour indiquer la position des astres 
qui ne se trouvent pas sur le même pa- 
rallèle que l'équalcur céleste. 

A l'égard de ceux-ci on emploie l'as- 
cension droite, qui est l'arc de l'équateur 
compris entre le lieu de l'étoile et le point 
dej'équinoxe du printemps, en comptant 
de cet équinoxe dans le sens du mon- 
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vement propre du soleil, c'est-à-dire 
d'occident en orient., 

La déclinaison et l'ascension droile ont 
rapport à l'équateur céleste ; la latitude et 
la longitude regardent Pécliptique. 

La latitude céleste est la distance d'une 
étoile au plan de l'écKptique. 

La longitude céleste est l'angle formé 
par deux grands cercles , l'un passant par 
les pôles de l'écliptique où l'astre est situé , 
l'autre passant par les mêmes pôles et le 
premier degré du Bélier, c'est-à-dire de 
l'équinoxe du printemps. 

Cependant sur les cartes célestes la dé- 
clinaison et l'ascension droite sont ordinai- 
rement les seules expressions usitées comme 
synonymes de la latitude et de la longi- 
tude , mots qu'on réserve plus particu- 
lièrement pour les distances terrestres. 

T5chons / de récapituler ce que nous 
venons de dire sur les étoiles en général. 

Toutes les étoiles ont une forme sphé- 
rique comme le soleil ; leur nombre et 
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.leur distance échappent à nos calculs ; elles 
paraissent toutes -avoir un nwuvemcnl de 
rotation sur elles-m'èn5«s > les unes sont 
très-brillantes, d'autres le sont moins; les 
premières s'appellent les étoiles fixes, et 
sont divisées en groupes nommés cons- 
tellations ; les autres sont dites nébuleuses , 
et semblent également réunies en différens 
amas d'étoiles : il y a des étoiles appelée» 
changeantes, à cause de la variété suc- 
cessive de leurs formes ; il y en a qui 
paraissent doubles , à cause de leur voi- 
sinage apparent ; il y en a enfin qui 
brillent quelques mois pour disparaître 
sans retour : toutes les étoiles les plus 
apparentes dont se composent 'les asté- 
rismes ou les constellations no forment 
qu'un seul grand corps d'étoiles oui peut 
s'appeler une nébuleuse ; la voie lactée en 
est une autre; les diverses nébuleuses 
comprennent chacune un nombre infini 
d'étoiles que la distance ne permet pas de 
distinguer; et toutes ces imposantes réu- 
ni. 10 
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nions de milliards d'étoiles qui sont autant 
dis soleils séparés les uns des autres par 
des centaines de millions de lieues, et 
ayant tous un système de planètes comme 
notre soleil , circulent autour de plus 
grands soleils encore , qui eux-mêmes ont 
leur centre commun de mouvement de 
révolution périodique; car il est démontré 
que les étoiles se dèplacentlentemsnt,dans 
des périodes auprès desquelles nos siècles 
ne sont que comme une seconde du siècle 
même dont nous faisons usage. Que sommes- 
nous donc, misérables cirons, dans celte 
immensité où nagent avec un ordre majes- 
tueux tant de milliards de soleils entourés 
de leurs mondes,' 

Soumis au monarque des eieux ? 
(j I. : ;in [i.Llir iti'Viiiu ouii' limite, 
» Et l'œil Étonné tend hommage 
» Par 1111 effroi reapeetneux. » 

Je terminerai cette lettre par un hymne 
aux étoiles, qui présentera en vers une 
autre espèce de résumé. 
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HYMNE 

AUX JÏTOILES. 



Sur son aie incliné la terre eu mouvement 
Vient d'offrir à nos yeux l'éclat du firmament. 
Déjà le Crépuscule il Fhoriion s'eÛacc ; 
î.es astres de la nuit seuls éclairent l'espace : 
C'est le temps du wpoa , le temps du l'Éternel 
Invite A contempler ce tableau solennel ; 
Le temps on de sa gloire étalant les images, 
Des humains prosternés il attend les hommages. 

Quel superbe manteau d'azur et de saphirs 
Ointrla IS'uit l::i!anci'i; aa soul'llt- des v.éphyrs ! 
Salul! Jlamb<-;ui\ lom'.iilns, innombrables Étoiles , 
Célestes dinmans nui décores ses ïoiles ; 
"Vous rjni favorisa/, les sdii«i!S du- bonheur , 
Les transports de l'amour et son aimable erreur ; 
Vous encor dont la Qainmo et caressante et pure 
Verse son influence ù toute la nature , 
Et préparc en secret les êtres languissons: 
A sentir du Soleil les feux éblouissons. 

Mais loin de notre globe, à ces globe» sans nombre 
Qui goûtent, comme nous , et la lumière et Tombie , 
O vous , asWcs brillaus , en imjesté pareils , 
Vous prodigue* vos (è-Ji ; vous êtes leurs soleils ; 
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l'overs des univers soumis à voire empire, 
Bans ces mondes pur vous tout s'anime et respire ; 
Chaque étoile a les liens, tpli, par les mimes lois T 
Autour d'elle asservis , remplissent leurs emplois : 
A ces mondes sans lin , coinitïe une simple étoile, 
Notre soleil, si fier, humblement su dévoile; 
Et par-delà le vide , aux limites des deux , 
Il n'est plus qu'un atome imperceptible aux yeux. 

Soleils indépendaus, oh ! que mes doctes veilles 
Adorent tour-à-lour vos pompeuses merveilles! 
"Vous éprouvei aussi , dans vos longs mouvemens, 
De nos mondes voisins les vastes changemens. 

Là , mon regard aidé de l'art de Galilée r 
Aux lieux d'où la Comète accourt échev cl ée , 
Suit VJïtoilc changeante , à mon œil tour-à-tour 
Présentant la nuit souiLro et la clarté du joui ; 
L'astre mime s'éclipse , un plus grand corps sans doute 
Entre nous et l'étoile a dirigé sa route ; 
Ou des taches enfin couvrant son disque d'or , 
Dérobent aux regards son radieux trésor: 
' Dans les gouffres du vide, au loin, au loin traînée , 
La Nébuleuse échappe à ma vue obstinée : 
D'autres juGudes par elle ont lui plus incertains. 
De ces mondes encoi Dieu fixa les destins ! 
Les nombres réunis aux grandeurs, aux surfaces, 
Pourraient -ils de ces corps atteindre les espaces? 
De Sivius à mais le trrijr't cal moins grand 
Qu'entre la nébuleuse et ce jet pénétrant 
Qu'une autre nébuleuse a fait voler vers elle : 
Osci donc calculer la puissance éternelle ! 
« Du char glacé de l'Ourse aux feux de Sirius 
11 Dieu règne : il règne encore où les cieuxne sont plus. 
« Dans ee gouffre sacré quel mortel peut descendre'! 
>i L'immensité l'adore, et ne peut le comprendre. 
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» Et loi songe de l'être, atome d'un instant, 
>• Egaré dans les airs, sur ce globe flottant, 
" « Des mondes et des cieux spectateur insensible 
>• Ton orgueil pense atteindre à l'Orrc inaccessible : 
» Tu prétends lui donner tes ridicules traits ; 
" l" ; eUX ' ,ans ton «Heu adorer tes portraits ! 

" Vojle de sa splendeur, dans sa gloire profonde, 
•> D'un regard éternel ii enfanta le monde. 
» Les Siècles devant lui s'écoulent , et le Temps 
» N'oserait mesurer un seul de ses instans. 
» Ce qu'on nomma Destin n'est que sa loi suprême : 
» L 'immortelle Nature est sa fille , est lui-même. 
» Il est ; tout est par lui ; seul être illimité , 
« En lui tout est vertu , puissance "éternité. 
» Au-delà des soleils, au-delà de l'espace, ■ y 

» I[» , estrien q u'il 1 ievoie,iln'estiie n qu'iln' e mbrasse 1 
« Il est seul du grand tout Se principe et la fin, 
» Et la création respire dans sou sein (ij. u 

Ailleurs , des sommités qui bornent l'atmosphère , 
Une Etoile tombante arrive sur la terro (2). 
Que 

m annonce du ciel le nouveau messager? 
Oh 1 saluons toujours cet aimable étranger; 
Peut -être qu'aux humains ce brillant météore 
Doit enfin ramener, du Couchant à l'Aurore 
Le règne de la Loi, fille de l'Équité, 
le règne des Vertus et de la Liberté. 

Plus loin, qu'ai-je aperçu î vers les bornes du vide, 
Une étoile (3) brillait, dunt la teinte livide 

(0 Lebrun, 

(a) Ce n' e »< que p ar u nc BctÎBO permi* en ven lua j e me „ 
ici an ianj des êiolhs l'Emile tombante, laquelle n'en, on 1* 
MU, qn'nn produit électrique. 

(3) Étoile éteint* 011 ^piienièxe, 

10. 
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A mes regards surpris a soudain disparu ! 

l'ar degrés, quelques jours, son éclat l'ettxiccru ; 

Il éclipsait lo tien, belle Cassiopée : 

Et voil.i maintenant que d'ombre enveloppée , 

Sa splendeur éphémère eXpire dans les cieui. 

Ces mondes infinis ont donc aussi des feux 

Qui subissent du temps l'inévitable outrage ! 

Des grandeurs de la terre aussi'brille l'ouvrage ; 

11 brilla un jour, une berne ; et cet éclat géant 

Disparaît englouti dans le. sein du néant. 

Enfin quel est eneor, sous la céleste voûte, 
Cette iniio d'albâtre (>) , êblouiisaîne route, 
Où semblent voyager les iiaus Séraphins î 
Du séjour éternel seraient-ce les confins ■ 
Oui, j'entends résonner les cordes prophétiques , 
Mon oreille s'enivre ;i ces divins cantiques ! 
Astres qui de Dieu seul tenez votre splendeur, 
Arec les Chérubins t<!li-bre/. Sri grandeur ; 
A vos inondes partout répétei ses louanges ; 
Que vos chants mariés auidoux chants des Anliaiigc s . 
Proclament à l'envi sa gloire et sa bonté , 
Att-deli de l'espace et de l'éternité! 

fO Voie lui». 
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NOTES ET DÉVELOrPEMENS. 



X. 

Nature, iumière, distance, grandeur et nombre 
des étoiles Éphémères, changeantes, nébu- 
leuses. Mouvement progressif des étoiles. 

Après avoir distingué dans le ciel deux es- 
pèces très-caractéristiques d'étoiles, savoir: 
celles qui avaient une lumière immobile, mais 
dont les corps changeaient de place, raison 
pour laquelle on les appela étoiles errantes ou 
planètes ; et celles qui avaient un éclat scin- 
tillant, mais dont les globes demeuraient sta- 
tionnâmes, ce qui les fil nommer étoiles fixes : 
on commença dès-lors également à étudier avec 
soin ces dernières. La note suivante dira ccîlcs 
des étoiles immobiles qui attirèrent successi- 
vement l'attention, et comment s'opéra leur 
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classification :ce qui nous occupera ici regardera 
ioulcs les étoiles eu général, comme leur nature , 
leur dislance, leur nombre, leurs espèces et leur 
lumière , ainsi que leur mouvement propre. 

Les anciens avaient des opinions assez bi- 
zarres sur la nature des étoiles fixes. Thalès lea 
croyait de la même substance que la terre, mais 
enllammées. Anaximène, qui avait imaginé les 
cieux solides, regardait les étoiles comme at- 
tachées à la voÙLe céleste, ainsi que des diamans. 
Anaxagorc disait les régions supérieures du 
inonde pleines de feu ou d'un air très-subtil, dont 
le mouvement rapide avait arraché à la terre des 
masses devenues des étoiles. Archélaûs, plus 
rapproché de la vérité , trouvait de l'analogie 
entre le soleil et les étoiles, mais regardait le 
soleil comme plus grand que les étoiles. Au 
sentiment de Pythagore , qui enseignait publi- 
quement le mouvement du soleil autour de la 
terre, mais réservait pour ses disciples l'opi- 
nion toute contraire , im astre est un monde 
placé dans l'éther infini qui embrasse le tout, 
et le mouvement de toutes les sphères étoiiees 
doit former une harmonie céleste. Lee étoiles 
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fixes, disait Empédocle , sont attachées an fir- 
mament, et le soleil qne nous voyons 11'cst 
que la réflexion du véritable solei], le feu, qui 
est au centre de l'univers. Les astres, disait 
Xértophanç , sont des nuages enflammés, de 
gros charbons qui s-éteignent le jour et s'al- 
lument la nuit, comme le soleil est un amas 
de particules ignées qni se détruit et se reforme 
en vingt-quatre heures. Les étoiles et le soleil , 
répétait Xénocraie, sont composés de feu et 
d'un premier dense ; la lune , d'un air particu- 
lier et d'un second dense. Epicure estimait que 
le soleil, la lune et les étoiles ne sont pas plu» 
grands qu'ils nous paraissent, et que bien loin 
de les regarder comme des corps inaltérables, 
dil Lucrèce , qui rapporte ces idées , vous deyei 
croire qu'ils ne nous éclairent que par des émis- 
sions successives toujours perdues et toujours 
réitérées ; les étoiles s'. teignent et se rallument 
comme le soleil. 

A ces diverses opinions des anciens sur la 
nature des étoiles , s'en ajouté une moderne qui 
n'est pas moins curieuse. L'auteur des tourbil- 
Iods et l'inventeur de la force centrifuge re- 
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gardait le soleil et les étoiles comme; produits 
dans le centre dis tourbillons par un amas de 
matière agitée et liquide venant de la poussière 
des corps, et remplissant tous les intervalles 
et des corps et des tourbillons. Cette matière, 
selon Descartes, agit sur les corps gïobuleux 
et élastiques qui lui sont contigus; l'ébranle- 
ment des globules se communique à la fois , et 
toute une sphère est éclairée. Il pense en outre 
que les corps lumineux peuvent luire des mil- 
lions de siècles sans s'affaiblir, ni perdre de leur 
volume, et sans autre action que celle du mou- 
vement intestin , qui leur est propre , et qui ne 
peut changer ni c'anéanlir. 

Mais l'hypothèse de Descarlcs s'évanouit de- 
vant celle de Btiffon , qui regardait la terre 
comme un soleil éteint, ce qu'en effet semble 
indiquer sa chaleur propra avec l'aplatissement 
de ses pèles ; système que le savant Bailly a re- 
produit avec une grande habileté dans un dis- 
cours sur la nature des corps obscurs et lumi- 
neux. Pour arriver à conclure l'embrasement 
primitif et fluide de la terre, Bailly a dû re- 
monter à la nature des étoiles, recherche qui 
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nous occupa en ce moment; de considérât! on g 
en considérations , de rapprochemens en rap- 
prochera ens , il a pu établir que le globe du 
soleil est formé d'un amas de matières solides 
ctdurcs, et se trouvant dans un état de com- 
bustion ou de grand incendie dont la chaleur se 
répand au loin , et dont la lueur éclatante il- 
lumine une vaste sphère; et que de même les 
étoiles, soleils comme le nôtre, sont des corps 
immenses en combustion , de grauds incendies 
séparés par des distances énormes , et qui sub- 
sistent à l'écart, chacun dans un coin de*l'uni- 
vers. Ce sont, répcte-i-il ailleurs pour mieux 
se faire comprendre , « ce sont des masses 
d'une matière solide et dure, baignées par le 
feu , mais par un feu libre , qui n'est que la lu- 
mière même. Cette masse brûle , c'cst-a-dire , 
ajoutc-t-il, quelle éprouve l'action du fen qui 
la divise ; le feu s'affaiblit lui-même en opé- 
rant , il s'évapore en lumière , ou s'imbitoe dans 
la masse- sous la forme de phlogistiqnè 
s'anéantira comme tons les principes destruc- 

(0 PhloEirtiiiut, principe du couleiiri. - ' 1 
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leurs , ou du moins il perdra sa liberté dange- 
reuse*, et l'étoile brillante ne sera plus qu'une 
masse imprégnée d'un feu cap.lif qui ne luira 
plus, n Bailly signale plus loin le décaissement 
de cette combustion , si lent dans des millions 
de siècles : les feus les plus actifs ont une lu- 
mière blanche; l'étoile blanche de la Lyre est 
donç un incendie dans sa plus grande activité ; 
le cœur du Scorpion, l'œil du Taureau, qui 
ont une couleur rouge ; Sirîus et Arcturus , qui 
présentent la couleur de l'Iris, sont des feux 
qui 9oi déjà perdu et qui depuis long-temps 
ont commencé à diminuer. - - 

Puisque les corps stellaires sont des masses 
enflammées, il devient évident que la lumière 
qu'ils nous envoient est véritablement la leur 
propre. Un juif de Bagdad, sous le règne d'AJ- 
mamon , voulait que les étoiles fussent éclairées 
par le soleil. Mais au réveil de la civilisation 
de l'Occident, Copernic, en reformant le sys- 
tème planétaire, se garda bien de croire à cette 
absurdité; lorsqu'il remit le soleil au centre 
des planètes, s'il déclara que cet astre illumine 
iout , il ne voulait parler que des corps opaques 
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faisant partie de son empire: Il ne pouvait le 
dire des étoiles, puisqu'elles étaient inacces- 
sibles a tout calcul, par leur éloignement. 11 
avait pu d'ailleurs les voir en même temps que 
le soleil, en se plaçant clans l'ombre , et il les 
revoyait dans leur splendeur , en. l'absence de 
cet astre. 

Les étoiles une fois reconnues en possession 
d'une lumière propre , on a cherché les causes 
de sa scintillation. Kepler l'attribuait a un 
mouvement de rotation; mais les planètes ont 
ce mouvement, eteependant ne scintillent pas. 
Sealiger pensa que ce phénomène venait de l'a- 
gitation de l'air, ou plutôt du mouvement des 
vapeurs qui ynagent; ce qui se rapproche de 
l'opinion de M. Arago, qui pense que la scin- 
tillation résulte des cessations rapidement re- 
nouvelées du mouvement ondulatoire dans les 
régions atmosphériques. 11 Testerait encore à 
démontrer pourquoi les corps planétaires ne 
scintillent pas comme les étoiles, si cela ne 
vient pas effectivement de ce que celles-ci ont 
une lumière plus éclatante, parce qu'elle leur 
appartient, tandis que les autres n'ont qu'une 
m. 1 1 
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lumière d'emprunt , que son double trajet a dû 
rendre moins vive. 

La distance des étoiles , dont nous allons par- 
ler, ne dut pas peu contribuer à prouver que 
les étoiles ne luisent que «l'un éclat natif. Elle 
affaiblit la ^ornière des planètes ; Saturne a 
moins d'éclat que Jupiter, parce que Saturne , 
qui n'est guère moins volumineux que Jupiter , 
est plus loin que ce dernier; Jupiter, près de 
quinze cents fois plus gros que Vénus , rie nous 
présente qu'une semblable grandeur, parce que 
Vénus est cent mille fois plus rapprcebée de la 
terre; enfin le diamètre apparent de la lune, 
comparé à celui du soleil , qui est soixante-dix 
millions de fois plus gros qu'elle , nous semble 
égal ù celui de ce grand astre, par la seule 
raison qu'il est trente-cinq millions de fois 
plus éloigné. Ainsi, plus la distance est grande, 
plus la lumière diminue. Si la lumière du soleil 
était envoyée à Sirius, comme à Saturne, elle 
y arriverait au moins cent millions de fois plus 
faiblo; nous ne verrions plus Sirius, puisque 
déjà nous ne découvrons Saturne que comme 
un point, à la vue simple. Il faut que Sirius 
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soit Jonc plus éclatant que Saturne , et qu'a- 
lors cette étoile brille d'une lumière native , 
sans rien tenir du soleil. 

La distance des étoiles Ht le désespoir des 
anciens astronomes, comme elle fait et fera en- 
core long-temps celui des modernes. Les Perses, 
qui n'y regardaient pas de si près, avaient mis 
les étoiles plus voisines d'eux que la luuc. Les 
Chaldéens les reculèrent au-delà des planètes. 
Plus juste appréciateur des faits , Aristarque 
estimait la sphère deB étoiles si étendue, et leur 
distance si grande, que l'immense orbite de la 
terre était ;< cette distance dans la même raison 
que le centre la sphère a sa superficie. Les tra- 
vaux des modernes ont encore augmenté ectéioi- 
gnement prodigieux. Kepler examinant une 
nouvelle étoile , dans une période de six mois , 
et cherchant sa distance, en prenant pour base 
l'orbite terrestre, ne lui trouva point de pa- 
rallaxe. Soixante-neuf millions de lieueB d'é- 
tendue dans le lieu de la terre , font changer lo 
lieu do Saturne de plus de sis degrés; celui de 
l'étoile restait toujours le mime. Kepler se con- 
tenta de placer cet astre dix-huit cents fois 
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plus loin que le soleil. Jacques Cassinî tenta 
de nouveaux calculs sur d'autres étoiles, et 
crut trouver à Si ri us sis secondes de parallaxe , 
ce qui la reléguait dix-huit mille fois plus loin 
que le soleil. Huyghens imagina d'évaluer à son 
tour la distance de Sirius; nous trouvons dans 
Bailly quel fut le moyen qu'il inventa pour 
l'obtenir. « Huygliens a préparé, dit Bailly, 
une lunette de manière qu'elle diminuât le dia- 
mètre du soleil , au point qu'il ne parût qu'égal 
en grandeur et en clarté à Sirius; il a calculé 
qu'il avait rendu le diamètre du soleil vingt- 
sept mille six cent soixante-quatre fois plus 
petit. C'est comme s'il avait porté le soleil 
vingt-sept mille six cent soixante-quatre fois 
plus loin. Donc, en supposant que Sirius soit 
égal en grandeur et en éclat au soleil , sa dis- 
tance est vingt-sept mille six cent soixante- 
quatre fois plus grande que la dislance du so- 
leil, qui est d'environ trente-trois millions de 
lieues (i). Huygliens, supposant comme Cas- 

[i) DepuuBaillj, U dïttsnce mojenne du joleil «été porice 
à Irenle-qmtre millioni cinq cent quïiue mille lieues. 
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sini que Sirius fût uu million de fois plus gros 
que lu soleil, aurait trouvé une distance encore 
cent fois plus grande. » 

Bradley fit également des appréciations , qui 
ne purent trouver une seconde de parallaxe aux 
étoiles fixes, et cependant il avait plus de 
moyens instrumentaux et de génie qu'il n'en 
fallait pour nue semblable recherche; car c'est 
à lui que nous devons la découverte de deux 
Inégalités stellaircs , l'aberration et la nutation. 
Une parallaxe d'une seconde suppose que le3 
étoiles sont au moins deux cent six mille fois 
plus loin de nous que le soleil , qui se trouve à 
trente-cinq millions de lieues de la terre; et 
comme les étoiles les pins resplendissantes, 
c'est-à-dire les pins rapprochées de nous , n'ont 
pas même un dixième de seconde , il en résulte 
que leur distance est incommensurable. Celles 
qu'on appelle nébuleuses parce qu'elles sont 
moins visibles , et conséquemment plus éloi- 
gnées encore , doivent être , selon Dcrham , sa- 
vant Anglais, à une distance au moins égale à 
celle qui sépare de nous les fixes les plus ap- 
parentes , telles que la Lyre et Sirius, dont 
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l'éloigncmenL , comme l'observe Bailly, sur- 
passe deux cent mille fuis celui du soleil. « Si 
» cet astre, dit-il, s'était rapproché de ces 
i> étoiles, et nous en avait rapprochés nous- 
« mêmes, de manière que leur éloignement fût 
» réduit à deux cent six mille fois la distance 
» du soleil à la terre , ce changement ne serait 
» point sensible ; la parallaxe annuelle de ces 
» fixes ne serait ni moins petite ni plus obscr- 
o vable : cependant le soleil se serait avance 
)i vers ces étoiles d'une quantité égale à six 
» mille fois sa distance à la terre ; ce qui vaut 
« environ deus cent millions de lieues, et nous 
» ne nous en apercevrions pasl w 

Dès que la distance 1 des étoiles est si difficile 
à apprécier, il doit en être de même de leur 
grandeur. Celles de première grandeur ne sont 
pas plus grosses ou le sont moins peut-être que 
d'autres qu'on estime beaucoup plus secon- 
daires. La distance qui affaiblit la lumière di- 
minue également le volume , comme je l'ai déjà 
indiqué plus haut en comparant le volume des 
planètes avec celui du soleil. Hévêlius crut avoir 
découvert le moyen de donner un diamètre aux. 
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étoiles , en en comparant, les mesures aux taclies 
lunaires, qui sont <le différentes grandeurs; 
mais Hévélius , comme l'observe lîailly, voyait 
toute l'astronomie dans la lune, et ses brillan- 
tes hypothèses n'eurent aucun résultat. Halley, 
plus astronome qu'Hévélius, présume toutefois 
qu'il y a véritablement des étoiles do première 
grandeur; il n'en élève le nombre qu'à treize 
seulement dans la sphère fictive de nos étoiles 
les plus voisines, parce que, dit-il, sur la sur- 
face d'une sphère il n'y a que treize points qui 
puissent être également espacés par une dis- 
tance égale an rayon. Ptoléméc comptait seize 
étoiles primaires; La Caille en a remarqué 
jusqu'à vingt dans les régions australes. Mais 
nous ne comptons généralement que quinze 
«t^ltes principales , reste à savoir si elles sont 
plus grandes que les autres qui semblent plus 
petites; car suivant Halley même, les étoiles 
secondaires sont deux fois plus reculées. 11 faut 
donc renoncer à trouver le volume des étoiles 
les unes par rapport aux autres. 

Serons-nous plus heureux, si noua les com- 
parons avec la masse solaire? Je vais à cet 
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égard citer une page du discours de Bailly sur 
les corps lumineux: 

« Nous ne pouvons, dit-il , connaître la gran- 
» deur des corps que lorsqu'elle est sensible 
» et mesurable. Cette condition nécessaire ne 
» suffit même pas , il faut encore connaître 
» leur distance, puisque la grandeur apparente 
» diminue par l'éloignement, et s'évanouit 
a quand la distance est trop "grande. Nous ne 
» pouvons donc acquérir quelque notion du vo- 
n lame des étoiles, que pur des suppositions 
11 qui nous procureront, sinon une détermina- 
» tion , du moins une estime vraisemblable, 
u Nous pouvons reculer le soleil par la pensée , 
i) et juger par ce qu'il deviendra de ce que sont 
u les étoiles. Nous sommes sûrs que leur dia- 
» mètre n'occupe pas dans le ciel une étendue 
i> qui surpasse une demi-seconde. Le solcilea 
» occupe dix-neuf cent viogt, ou ire ate -deux, 
i> minutes; eu le plaçant trois mille huit cent 
» quarante fois plus loin , ce diamètre ne pa- 
» rahra plus que d'une demi-seconde, comme 
» celui des étoiles. Cette demi-Seconde répond , 
» sur nos grands instrumens, ù un trois cen- 
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» tième de ligne; et comme il faut cinquante 
» cheveu* pour couvrir une ligne , ou un dou- 
» zième de pouce ; il s'ensuit qu'il faudrait 
» alors répéter sis fois l'étendue du diamètre 
» du soleil , pour qu'elle répondit à celle d'un 
» cheveu. Un soleil six fois plus grand, mais 
» aussi éloigné, serait entièrement éclipsé par 
» nn cheveu placé sur le limbe de l'instrument. 
» On a déjà peine à croire que ce point imper- 
» ceptible de l'espace céleste pnisse avoir une 
» lumière sensible , et rayonner jusqu'à nous. 
« Mais ce n'est pas tout , le défaut de parallaxe 
» bien reconnu dans Sirius, nous a fait con- 
» dure qu'il était au moins cent mille fois 
» plus loin que le soleil j il est donc à une dis- 
u tance vingt-six fois plus grande que celle où 
« nous avions place le soleil. Le diamètre doit 
» diminuer dans la- même proportion, et notre 
)> soleil envoyé au lieu où est Sirius, auraitun 
■>• diamètre apparent, qui ne serait pas la cent 
» cinquante-sixième partie de celui d'un che- 
» feu; et su lumière serait six milliards de J'ois 
» diminuée. » 

Le nombre des étoiles n'étonne pas moins que 
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leur dislance et leur grandeur. A la vue simple 
il est déjà considérable , mais il est infini dans 
le champ des plus forts télescopes. Eratosthène , 
successeur d'Aristarquc ù l'école d' Alexandrie, 
et qui tenta de mesurer la terre , avait d'abord 
compté six cent soixante -quinze étoiles; Aris- 
tillc et Timocliaris eu observèrent quelques- 
unes île plus, et le célèbre Hipparqne les mit 
toutes en ordre de position , de grandeur et de 
, distance après en avoir ajouté trois cents, ce 

qui élevait le nombre a mille vingt-deux. Au 
témoignage de Pline on portait ce nombre a 
mille six cents. Si l'on- ajoutait foi aux pré- 
tentions des rabbins , ils en auraient trouvé 
jusqu'à douze mille. Sans télescopes , les Chinois 
disaient en connaître deux mille cinq cents. 
Ces nombres différem dépendaient d.e la vue 
plus ou moins forte de ceux qui se livraient à 
de semblables calculs, Alors que Galilée eut 
dirigé son télescope vers les étoiles fixes , il 
fut bien étonné d'abord de ne pas les voir 
^'agrandir comme la lune, mais ensuite de les 
voir se multiplier a l'infini ; leur nombre 
l'effraya , et renonçant a en dresser le cata- 
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logac, il se borna à observer quelques parties 
les plus remarquables du ciel. Sa lunette par- 
courut également la voie lactée qui se présenta 
comme une graine d'étoiles, ainsi que les né- 
buleuses. Kévélins, HaUey, Thcodpri , Bayer 
et l'abbé de La Caille portèrent le nombre des 
lises à plus de quarante mille. Ce nombre 
n'était rien en comparaison de celui que devait 
obtenir l'infatigable Herscbel parmi les nébu- 
leuses et dans la voie lactée , puisque Ton 
compte aujourd'hui près de cent millions d'é- 
toiles visibles, soità la vue 'simple , soit dans 
les télescopes. Ajoutons que chacune doit être 
séparée de son étoile la plus voisine par un 
espace immense, si chacune forme un système 
comme noire système planétaire , et a des pla- 
nètes qui roulent autour d'elle , comme les 
nôtres autour de notre soleil. « Ces différons 
)• systèmes, dit Bailly , doivent être assemblés 
et se balanc» par. une. cause générale. Cet 
>. équilibre est la .première loi de tout ce qui 
» se conserve ; soit que ces amas de corps 
u restent respectivement en repos comme des 
» puissances égales, opposées, qui agissent 
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» par des leviers ; soit qu'ils participent à un 

" mouvement général que nous ne pouvons 

■» apercevoir. Mais )a cause qui assemble les 

» étoiles , qui les forme et qui les contient en 

« système , ne peut être qu'nne force prépon- 

i> durante ; il n'y a point de société «ans lien., 

» et ce lien , c'est un corps plus puissant qui 

« maîtrise les autres. Ces systèmes eux-mêmes 

» ne peuvent se balancer qu'autour d'un système 

» central qui régisse tout en raison de la masse 

» formée ou par un nombre plus 'grand- de 

« corps , ou plus vraisemblablement par uu 

» corps encore plus puissant. La subordination 

» est dans tons les degrés : la nature n'est 

h qu'une hiérarebie composée d'êtres dépen- 

» dans ; une loi semblable fait que celui qui 

" surpasse est lui-même surpassé. Voilà donc 

» une échelle de grandeurs croissantes , on 

i> l'esprit retrouve la nature telle qu'elle existe 

i> partout sous ses yeux. „Pftius voyons les 

» lunes , les petits satellites accompagner ser- 

i> vilement les planètes principales et plus 

ï> grosses ; ces planètes suivent le soleil qui 

m les domine par sa masse; il est lui-même 
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» enchaîné à un système d'étoiles auquel pré- 
>> side une étoile plus grande , plus volumi- 
v neuse qui à son tour le fait obéir , comme il 
h fait obéir toutes les planètes ; et ces grosses 
u étoiles qui régissent les étoiles plus petites 
» sont encore assemblées autour d'une étoile 
» qui les surpasse en grandeur et efforce. » 

Nous venons de développer quelques-unes 
des particularités générales concernant les 
étoiles; nous nous arrêterons encore un moment 
sur deux ou trois espèces de ces astres , telles 
que les éphémères , les changeantes et les né- 
buleuses. 

Ce fut l'apparition d'une nouvelle étoile qui 
engagea Hipparque û faire Je dénombrement de 
toutes celles qu'il voyait dans le ciel, afin qu'on 
pût reconnaître d'abord les étoiles permanentes , 
et puis celles qui no biillaient pas toujours. Il 
était réservé u Tycho d'étudier également ces 
dernières. Le n novembre 1572, en regardant 
la constellation de Cassiopée , non loin de la 
grande Ourse , il aperçut un astre nouveau 
et très-brillant; il en mesura la distance a deux 
autres étoiles pour s'assurer de sa position; il 

lit. 12 
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nota ensuite sa forme , sa couleur et son vo- 
lume. Il revit celte étoile l'année suivante et 
jusqu'en mars i3^4 r sans qu'elle eût varié ni 
de position , ni de configuration. Elle était plus 
brillante que la Lyre, une des plus éclatantes 
du ciel, et égalait même en splendeur Jupiter 
et Vénus ,^>rsque ces deux planètes se trouvent 
dans leur périgée eu le pins près de la terre. 
On la voyait pendant le jour ; elle conserva 
toute sa magnificence jusqu'au moment où elle 
s'éteignit tout-à-fait dans le ciel. Elle avait 
toujours été scintillante comme les autres 
étoiles ; mais sa couleur d'abord très-blanche 
comme Vénus , devint ensuite rougcàtre comme 
la planète de Mars ou comme l'étoile Aldé- 
baran ; en dernier lieu elle é^ait plombée comme 
Saturne. Elle perdit sa lumière et s'éteignit 
par degrés , après avoir paru tout-a-coup ; ce 
dont Mcestlin, maître de Képlcr , avait pu 
s'assurer , puisque durant l'année i5;a et 
avant le. mois de novembre, il avait observé 
le groupe de .Cassiopée sans y avoir aperçu 
l'étoile nouvelle , qui un peu après se montra 
îoute formée et toute resplendissante. On se 
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perdit en conjectures a son égard. Il y eii eut 
qui pensèrent qu'elle annonçait le retour du 
Christ. Un professeur de Vienne croyait que 
ce pouvait bien être là même étoile qui avait 
été vue, suivant Leovitius , trois siècles aupa- 
ravant. D'autres disaient que l'étoile pouvait 
s'être avancée et s'être retirée en ligne droite. 
Tyclio-Brahé poursuivit cette étoile avec le 
plus grand zèle , et ses efforts ne purent lui 
découvrir de parallaxe sensible ; d'où il pou- 
vait conclure , par sa distance infinie , que 
c'était bien une étoile lise , puisqu'elle en avait 
tous les caractères : point de parallaxe, point 
de mouvement , une scintillation remarquable 
et un éclat même supérieur à ccïui de la Lyre. ■ 
En 1G04 , un astronomie allemand aperçut une 
il toile inconnue dans la poitrine du Cygne ; maie 
comme il y avait des doutes a cet égard , ils 
furent levés par Képlcr, qui reconnut le phé- 
nomène et le confirma pleinement, niais non 
pas pour le Cygne : le nouvel astre était au pied 
du Serpentaire ; il était rond , sans queue , ni 
barbe , ni chevelure ; sa couleur était blaKplie 
et parfois un peu rouge ; il était moindre qui; 



Vénus; il parut tout - à -coup , et avec tout 
son éclat ; il était scintillant, et l'étoile en 
repos. Trois mois après l'apparition, cetéclat 
s'affaiblit, et après un an de présence , elle 
disparut entièrement. Képler pensait avec Ty- 
cbo-Brahé que ces sortes d'étoiles étaient pro- 
duites par la matière condensée de l'étlier; mais 
il paraît infiniment plus raisonnable de dire 
avec M. de La Place que de grandes catastrophes 
et de grands incendies ont pu déterminer de 
pareilles extinctions. Voici une opinion encore 
plus récente, sans être pour cela plus fondée 
peut-être, mais que nous soumettons au ju- 
gement des savans; elle est de M. Thilorier, 
auteur d'un Système universel, publié en iSi5. 

« Il y a des étoiles qui s'éteignent tout-a- 
» fait , parce que la flamme , en général , et 
» même celle d'une étoile , doit s'éteindre, 
» lorsque le calorique exhalé ne verse plus 
» dans l'atmosphère de cette étoile les prin- 
» cipes nécessaires à l'entretien de la flamme. 

» Il est probable que l'étoile de Tycho était 
» beaucoup plus près de notre système que les 
» autres étoiles; mais comme on n'a pas me- 
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suré sa parallaxe sur la grande base de 
l'orbite terrestre , elle a dû paraître immo- 
bile. 

» Je pense qu'elle se sera formée par pré- 
cipitation sur les confins des atmosphères do 
deux étoiles ; la dislance a laquelle peuvent 
s'élever les matières volatilisées par ces 
grands corps étant incalculable , un nuago 
formé aux extrémités de leur sphère attractive 
aura pu devenir lui-même un centre prin- 
cipal d'attraction et s'augmenter par la réu- 
nion successive de tqj^lcs nuages de même 
nature. Sa précipitation long- temps sus- 
pendue par la conservation de sa température 
due A la survennnee des nuages nouvellement 
formés, se sera enfin opérée avec rapidité , 
et il en sera résulté un corps embrasé , sur- 
monté d'une flamme énorme provoquée par 
une exhalation abondante et uniforme du 
calorique et des matières dissoutes. Cette 
flamme beaucoup plus vive que celle des 
autres astres, n'a pas dû avoir une longue 
durée, et l'e'loilc nouvelle cpii n'était qu'un 
gros aérolithe de la natnrc de ceux que nous 
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- appelons globes de fou , a dévoré en KÏse 

» mois les proiisions de plusieurs siècles. » 

Un antre phénomène stullairc qui présente 
également le plus vif intérêt, c'est la renais- 
sance de certaines étoi les qui avaient totalement 
disparu. On en a vu plusieurs de cette nature; 
telle fut d'abord une étoile du la Baleine que 
Ifolward suivit en iGÎJg, et qu'on revit en 1644, 
45, 4*> 1 4;' 4^» briller et puis s'éteindre 
alternativement, de manière à ne rester jamaif 
une année de suite visible. Ces retours s'ex- 
pliquent plus nisémem que les apparitions 
subites et non renouvelées. Riccioli pcns.i que 
ces étoiles qui luisent, s'éteignent, pour briller 
de nouveau après un intervalle, ne sont pas 
lumineuses dans toute l'étendue de leur globe ; 
qu'une partie est brillante et l'autre pleine de 
taches ', comme on en voit sur le soleil : cette 
opinion est aujourd'hui la plus accréditée au 
sujet de ces étoiles , que leur variété de face a 
fait nommer changeantes. On reconnaît que les 
étoiles ont un mouvement de rotation sur leur 
axe; celles-ci conséquemmenl doivent montrer 
tour-à-tour elles parties brillantes et les par-* 
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ties obscures <Ic leur surface. Comme les étoiles 
sont des corps enflammés , le feu peut avoir 
fait des excavations qui dès-lors ne rendent 
jilus de clarté. Ces corps sont en partie éteints; 
l'incendie commencé depuis des siècles marque 
déjà son déclin. 

Nous arrivons aux nébuleuses , troisième 
espèce d'étoiles , sur laquelle j'ai aussi promis 
quelques mots. Les nébuleuses n'étaient pas 
inconnues aux anciens ; Hipparque et Ptolémée 
en ont examiné plusieurs à la vue simple , no- 
tamment la nébuleuse d'Orion qu'il est pos- 
sible, en effet, de découvrir à l'œil nu, à 
cause de la lumière des pelles étoiles voisines. 
Le nom de nébuleuses fut donné à ces sortes 
d'étoiles parce qu'elles ressemblent a des nuages 
blanchâtres , légers, et diaphanes qu'un temps 
serein nous montre aux sommités de l'atmos- 
phère ; elles paraissent être de même nature 
que la voie lactée et mémo en composer une 
autre ; on y découvre , avec de fortes lu- 
nettes , une multitude infinie d'étoiles , et le 
nuage n'existe plus , ù l'exception des plus 
lointaines , sur lesquelles nos meilleurs ins- 
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trumens n'ont • plus la moindre prise et ne 
distinguent plus rien. Herschel nous a laissé 
de grands travaux sur les nébuleuses qu'il a 
classées en divers groupes -plus on moins éten- 
dus. La forme ronde qu'elles présentent les 
faft regarder comme autant de soleils formés 
par l'action d'un pouvoir central. Herschel 
trouve les effets du même pouvoir dans la dis- 
position intérieure des groupes , dans celte 
accumulation visible des étoiles qui augmentent 
à mesure qu'on se rapproche du centre. Il exa- 
mine ensuite d'une manière générale toute 
nébuleuse condensée par degrés , soit par une 
accumulation visible d'étoiles , soit par un 
accroissement de lumière vers le centre ou 
vers tout autre point. H porte jusqu'à trois 
mille trois cents le nombre de nébuleuses cl 
de groupes d'étoiles qu'il a examinées, et trouve 
la cause de leurs compressions , de leurs irré- 
gularités ou de leur perfection dans l'action 
même de la puissance centrale. 

C'est le même Herschel qui en considérant 
l'intensité de la lumière des étoiles a réellement 
découvert , par les variations qu'elle subit , 
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leur mouvement Je rotation. On croit aussi 
qu'elles ont un mouvement propre de trans- 
lation dans les espaces de l'infini. Plusieurs 
étoiles de première grandeur paraissent avoir 
changé de posilion dans le ciel : le dépla- 
cement est insensible pour nous dans l'inter- 
valle des siècles j mais enfin il existe. Quelques 
étoiles du groupe d'Orion ont laissé -voir de 
petits mouvemens; Aldébarari, comme Sirius, 
s'est avancé un peu vers le sud , en sens con- 
traire d'un mouvement apparent des étoiles dû 
à celui de la terre , et qui amène la précession 
des équinoxes. Aldébaran, qui aurait dû, en 
1708, époque où l'observa le savant Ilallcy , 
se trouver quinze minutes plus au nord que 
du temps de Ptolémée , se trouvait au contraire 
vingt minutes plus au sud , environ seize siècles 
après l'observation de l'astronome du Nil. 
Arcturus qui aurait dû avoir la même latitude, 
était placé trente-trois minutes plus au midi; 
et l'épaule d'Orion se trouvait au contraire 
plus au nord d'un degré que du temps de 
Ptolémée. Cassini et Lemonnicr remarquent 
que dans soixante -six ans Arcturus s'est avance 
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de deux minutes vers l'ccliptiqee. Les éLoile* 
éprouvent donc un déplacement , ont donc un 
mouvement propre, et il est bien probable 
qu'elles ont aussi leurs orbites ; mais s'il fallut 
des siècles pour connaître le mouvement de notre 
système planétaire , que n'en faudra-t-il pas 
pour bien déterminer et celui du soleil et celui 
des éioiles '■ 
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LETTRE XI. 



CONSTELTATIONS. 

Ce sont des groupes d'étoiles autrement designe* 
sons le nom d'astérismes. Constellations Ito- 
réales. Constellations zodiacales, ou signes 
du zodiaque. Constellations australes. 

Jf, vais décrire, ami, ces logions d'c'toiles, 
Qui de la Nuit paisible environnent les voiles; 
A^tçiïiiHcs pompeux dont la Divinité 
D'un souris m-ninii, pi-ii|Jii 11 mu nui si té ; 
Leur prêtant un rayon de sa gloire irtfinio , 
ïl fixant de leur» li>ii la. runs^nao harmonie: 
I, 'Étemel enfanta tous tes globes divers , 
Comme il peut d'un regard engloutir l'univers. 

Dans notre lettre précédente, nous vous 
avons entretenu des généralités concernant. 
)cs étoiles, comme de leur forme', de leur 
volume, de leur nombre, de leur dislance 
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et de leur lumière : actuellement leur clas- 
sification va seule nous occuper; classifi- 
cation nécessaire pour parvenir à les re- 
connaître , et mettre à profit toutes nos 
études antérieures. 

Les quarante mille étoiles visibles a la 
vue simple dans les espaces du firmament 
ont été rassemblées en une centaine de 
groupes appelés constellations ou aslèr'tsmcs. 
On. a donné à ces différens groupes des 
noms tirés de la fable, de l'histoire ou des 
trois règnes de la nature , et qui sont 
purement arbitraires, car on ne doit rieo 
chercher dans les constellations qui puisse 
rappeler la figure ou l'image de ces noms 
plus ou moins bizarres- Quelques ressem- 
blances vagues purent fairè imaginer dans 
certains groupes stellaires une couronne, 
une croix, un chariot, un quadrupède ou 
un oiseau ; on voulut ensuite consacrer (a 
mémoire des grands hommes; et enfin on 
crut reconnaître des propriétés , des in- 
fluences, des rapports : ce furent autant 



Digitizod by Google 



sua l'astronomie. i 4 5 

de causes des dénominations qu'on attacha 
aux étoiles fixes. 

Les anciens , qui ne connaissaient pas 
tout le ciel, avaient seulement cinquante 
constellations comprenant environ mille 
étoiles ; le nombre des constellations est 
aujourd'hui de cent, y compris la grande 
Ourse et les douze signes du zodiaque (1). 
Toutes se composent d'étoiles de grandeur 
en apparence différente; leuréloignement, 
qu'on ne saurait apprécier, causant cette 
différence de volume. Les plus brillantes 
sont les étoiles de première grandeur ; 
celles de seconde, grandeur ont un peu 
moins d'éclat ; les tertiaires , encore 
moins ;«et ainsi de suite jusqu'à celles de 
sixième grandeur, espèce au-delà de la- 
quelle on ne voit plus les étoiles qu'à l'aide 
du télescope. 

(t) Nous dp parlons pas ici des constella lions plus 
modernes, foruitîtis par Xeuionnier, Latandc, Poczolnu 
et Bode, lesquelles sont au nombre de douze; ellas 
ne sont nientionjiées que dans les grands traités. 

. m. i3 
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On compte généralement quinze étoiles 
de la première grandeur , savoir ; Sirius 
ou la gueule du Grand-Chien , l'épaule 
d'Orion , le pied d'Orion ou Bigel', l'œil 
du Taureau ou Aldébaran , la Chèvre, la 
Lyre , Arcturus , le cœur du Lion ou 
Régulus , Procyon, Fomalhaut , et deux 
que nous ne voyons jamais en Europe, 
Canopus et Acharnar ; enfin le cœur de 
l'Hydre, le cœur du Scorpiou ou Antarès 
et l'épi de la Vierge. 

Toutes les constellations ne sont pas 
visibles à la fois pour nous , car la ré- 
volution de la terre autour du soleil ne 
permet point aux liabïtans d'un hémisphère 
de Yoir les étoiles de l'autre hémisphère 
en même teiftps que celles du leur. Mais 
les constellations inaperçues dans une 
saison deviennent visibles six mois pins 
tard, à la même heure de la nuit. On pour- 
rait cependant les voir plus lût en prolon- 
geant ses observations p' u9 avant dans la 
niI »t, ou en observant à des heures dif- 
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férentes, et surtout dans les nuiis sereines 
de l'automne ou de l'hiver qui sont ies 
plus favorables. 

Les passages au méridien et les nligne- 
mens sont les deux procédés en usage pour 
reconnaître les étoiles. M. Francœur, dans 
son Uranograpltic, explique avec étendue 
et clarté ces deux moyens, et donne les 
cartes détaillées des cent constellations. 
Nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur. 
Le plan de nos lettres n'élant pas aussi 
vaste, ni d'une rigueur mathématique aussi 
grande, nous devons nous horner a une 
rapide description entremêlée de détails 
poétiques et de quelques traits historiques , 
nous réservant d'y revenir dans les notes. 

Les cent constellations connues jusqu'à 
présent sont ou boréales, ou zodiacales, 
ou australes ; quarante-cinq boréales , douze 
zodiacales et quarante-trois australes. Nous 
oe décriions que les plus importantes. 
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CONSTELLATIONS BORÉALES. 

La première, la plus belle, la plus dis- 
tincte et la plus - facile à reconnaître des 
constellations boréales, c'est la Grande 
Ourse {Vrsa major), une de celles qui 
ne se couchent jamais pour les Européens; 
elle est formée de sept étoiles de seconde 
et de première grandeur, dont quatre en 
carré long et en manière de quatre roues 
de chariot, d'où lui est venu le nom de 
Chariot, et les trois autres en manière de 
queue ou de timon. Ces sept étoiles, dont 
j'ai déjà parlé dans ma seconde lettre, ont 
valu a la partie du ciel qu'elles occupent 
le nom de Septentrion {septem triones, les 
sept étoiles ). 

La Petite Otjrse ( Ursa minor) , est plus 
près du pôle que la grande; elle a aussi 
sept étoiles disposées à peu près de 'a 
même manière , maïs avec mtoïns d'éclat 
et de volume , et en sens inverse de la 
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grande Ourse ; le carré est du cfîté du 
levant , et la queue 1 vers le couchant, à 
l'extrémité de laquelle se trouve Y étoile 
polaire, nommée ainsi, parce qu'elle est 
fort près du pôle. ^ 

Ces deux constellations , qui ne des- 
cendent jamais sous l'horizonSet qui res- 
tent toujours près du pôle, ont donné lieu 
à une fable touchante : Ovide raconte que 
Jupiter ayant séduit la belle nymphe Ca- 
listo, réveilla tellement la fureur de Junon , 
que celle-ci changea sa rivale en ourse. 
La nymphe était accouchée d'un fils, triste 
fruit d'un amour adultère; ce fils, devenu 
grand, et étant à la chasse, faillit tuer sa 
propre mère , dont il ne savait point le 
malheur , ni la métamorphose. Le trait 
était parti : Jupiter accourt dans un nuage, 
et vient changer Gali3to et son fils en deux 
constellations, la grande ctla petite Ourse. 
Mais la reine du ciel, encore plus indignée, 
descend vers les 0ots, et prie Thétis et le 
vieux Océan de ne point permettre que 
i5, 
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ces deux, astres aient une retraite daus leur 

empire. Elle leur adresse ce discours : 



Qvœrilis œthereU quare liegina deoruni 
Sedibus hic adsim ? pro me tcnel altéra cœlum. 
Mentiar, obscurum nisi neV cumfecerit orbem, 
Huper honoratas summo , mea vulnera , cceià 
Videritis stellas Ulie, ubi circulus axent 
Ultimus ex&mum , spatioque brevissimus , ambit. 
Est verb , cur quis Junonem lœdcre nolit, 
Offensamque tremat! qitœ prosutn sola nocendo. 
O ego quantum, cgi '. quàm vasta polentia nostra estl 
Esse hominem vetui , facta est JJea : sic ego panai 
Sontibus impono ; sic est mea magna potestas. 
Findlcet antiquam faciem, vultusquc ferinas 
Detra/iat: Argolicd quod in ante Fhoronidcfecit. 
Cur non expulsâ ducat Junene, meoquc 
Collocet in thalamo , socerumque Jsycaona initiât- 
At .vos si lœsœ tangit contemptus alumnœ, 
Gurgite cevruleo septem prohibetc Triones ; 
Sidcraquc in çceluxi, stupri nie rende , recepta 
Peltite, ne puro tingaturin. œquorc pcltcx. 
Di maris annuerant, etc. 

( Métamorphoses , liv. II. ) 



Parait en suppliante ? Apprenez ma disgrâce , 
Sachez qu'au firmament une autre prend nia place. 
Croyez que je me plains sur un préteste faux , 
Si, quand le soir viendra rallumer ses flanibeaUï, 
le pôle n"ofï're pas des étoiles nouvelles, 
ïour ma haine trompée iujures immortelles. 
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Et qui peut craindre Cncor le courroux do JunonT 
Qui voudra respecter sa puissance et son nom ? 
Quand jc_fuis triompher ceux que je veux détruire, 
lit que seule des dieux je sers quand je Veux nuire. 
Certes que ma vengeante a d'o'clatans succès ! 
Calisto n'est plus femme j et le ciel désormais 
Parmi ses Iiabitans voit briller la coupable. 
Voilà , voilà de quoi inori'pouvoir est capable ! 

Pourquoi borner sa gloire, et ne lui rendre pas 

lit s;i dernière forme et ses premiers appas? 

Je n'attendais pas moins d'un époux infidèle. 

11 l'osa pour Io , qu'il l'ose encor pour elle. 

Qu'il ose liautcmcnt répudier Junon j -' 

Et pour beau-père enfin qu'il prenne un Lycaon. 

Mats vous de qui les soins ont nourri mon enfance , 
Si votre lèle au moins partage mou offense , 
K "ouvre* point votre sein à ces astres nouveaux, 
Et ne souffre* jamais qu'ils profanent vos eaux. 

( Du Saist-Ancj;. ) 

S. B. Rousseau, dans sa cantate' sur la 
nymphe Calisto , parle également de celte 
métamorphose qu'il fait opérer par Diane 
clle-mÈme, au lieu de Junon. Après avoir 
dépeint le danger d'être belle, il continue, 
et dit de Calislo : 

En vain mille mortels avaient brûle pour elle, 
Sa constante vertu lui fut toujours fidèle. 
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Mais qui pcul , dieux cruels , "braver voire pouvoir? 

Jupiter, sous les traits de Diane elle-même, . 

Séduit enfin cette nyuiphe qu'il aime , 
Et la force a trahir ses vœux et son devoir.... 
C'en est fait, et déjà la sévère Diane 
A reconnu le Fruit d'un malheureux amour. 

Sors de mes yeux , objet profane , 
Ne souille plus , dit-elle , un si chaste séjour ; 

Transformée en ourse effroyable 
Va cacher dans les bois ta honte et tes plaisirs : 

Sous cette forme épouvantable, 
Que Jupiter, s'il veut, l'offre encor ses soupurs.... 

Vous qui dans l'esclavage 

Tenei le coeur des dieux , 

Craignez toujours l' hommage 

Qu'ils rendent à vos yeux. 

Aux douceurs du mystère 

Le calme est attaché : 

Ce que la gloire éclaire 

N'est pas long-temps caché. 



De l'autre cûté du pôle nord , par rapport 
à la grande Ourse, est la constellation de 
Càssiof-ée ( Cassiopcd ), princesse qui a 
une couronne sur la tête et qui est assise 
dans un fauteuil. Ce groupe d'étoiles a 
cinq tertiaires formant une manière d'ï, 
ou bien une chaise renversée. 

Près tleCassiopèe eslCépnÉE {Cepkeas% 
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autre constellation composée de trois étoiles 
principales de troisième grandeur égale- 
ment , et qui forment un arc dont la 
pointe supérieure est tournée vers Cas- 
siopée, et la convexité vers le Dragon. 

Au-delà de Cassiopée est Pégase (Eqaus 
aies), ayant quatre étoiles principales, en 
carré long, qui tient, comme la grande 
Ourse, un des côtés du pôle; elle d'un 
côté, Pégase de l'autre. 

Andromède (Andromeda) , à la suite de 
Pégase, vers la gauche, et au-dessous de 
Cassiopée, nou loin des deux Ourses, est 
une constellation de trois étoiles de seconde 
grandeur, également espacées et formant 
une ligne un peu courbée. 

Le Dbagok (Draco, Serpens) , très- 
voisin des deux Ourses, dont il contourne 
la grande, en se rapprochant de la Polaire 
et de Cépliée , a une étoile de seconde 
grandeur qui est la queue , et trois de 
troisième, qui sont le corps de t'animai. 
Celle constellation est une de celles qui 
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sont visibles pour nous en toutes saisons. 

Plus loin, dans le voisinage de Cas- 
siopée et d'Andromède, est Pebsée (Per- 
scas), avec -plusieurs étoiles de seconde 
et de troisième grandeur, placées à peu 
près sur une même ligne qui traverse 
obliquement la voie lactée. C'est dans ce 
groupe , et près de la Luisante , que se 
trouve la changeante Algol. 

Ces cinq constellations , savoir : Cas- 
siopéc , Céphée, Pégase, Andromède et 
le Dragon, se lient ensemble dans leur 
explication fabuleuse. Cassiopce, femme 
de Céphée , roi d'iithiopie , se croyait 
plus belle que les Néréides ; elle en fut 
punie dans sa fille Andromède , qui dut 
être exposée sur un rocher pour être dé- 
vorée par un dragon marin. Persée, monté 
sur Pégase , tua 'le monstre, et épousa 
la jeune princesse. Voici comment Ovide 
a embelli cette fiction : vu la longueur du 
morceau , je ne citerai que la traduction 
en vers de Saînt-Ange. 
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L'aurore a reparu ; les mages s'apaisent : .. -" , 

Rentrés dans leurs prisons, les vents fougueux se taisent; 
Et monté dans les airs , déjà le char du Jour 
Du travail aux humains annonce le retour. 
Percée àson réveil areprisson armure; 
Il rattache à. ses pieds les ailes de Mercure , 
Plane sur vingt pays , sur vingt peuples éparj , 
Et sur l'Élhinpie abaisse .ses regards. 

Là, par l'ordre d'Ammon , injuste en sa colère , 
Andromède expiait le crime de sa mère. 
A la voir immobile enchaînée au rocher * \. . 
Où , comme une victime , on vient de l'attacher ; 
Sans ses cheveux mouvans , ou le zéphyr- se joue, - 
Sans la source de pleurs qui coule sur sa joue , 
Il eût cru voir un marbre , ouvrage du ciseau. 
Il se sent dans les airs atteint d'un feu nouveau ; 
Il t'arrête , et charmé par des formes si belles, 
-II a presque oublié l'usage de ses ailes. 
Il descend à ses pieds : o eiel ! à vous des fers ! 
Vous que l'Amour ibrma pour des liens plus chers ! 
Où suis-je* Apprenei-moi de qui vous Êtes née, 
Et pourquoi sur ces bords je vous trouve enchaînée. 

Andromède ou héros répond par sa rougeur. 
\ ierge , un homme a ses pieds alarme sa pudeur. 

Sa main est enchaînée à ce rocher funeste. 
Elle pouvait pleurer, elle versa des pleurs. 
Enfin pressée encor de dire ses malheurs, 
Craignant que ce héros, vengeur de l'innocence, 
A quelque'aveu honteux n'impute sen silence, 
Andromède lui dit son pays et son nom , 
Et comment sur ces bords , par l'oracle d'Ammon, 
A périr condamnée, innocente victime, 
De l'orgueil de s« mère elle expiait le crime. 
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Elle parlait cncor : l'onde écume et gémit, 
El de frayeur au loin le rivage frémit. 
Soudain, vomi des flots, un monstre affreux s'élance, 
Et sous ses mutes fiance presse une mer immense. 
Andromède le voit, et jette un cri d'horreur. 
Cassiope et Cépliée , éperdus de terreur , 
Sont punis dans leur fille , et plus justement qu'elle. 
Son père malheureux , m\ mère ci iminclle , 
Ne pouvant que la plaindre , et non la seeourir , 
l'our elle, en l'embrassant, demandent ù mourir. 

Ne perdons point en pleurs l'instant de la défcmhi? , 
Dit Persée : écoutez ; si je m'offrais pour gendre, 
Moi , fils du dieu puissant, qui fit dans une tour 
Pleuvoir en or fécond ion immortel amour , 
"Vainqueur de la Gorgone , et qui seul sur des ailes 
Voyage dans les airs par des routes nouvelles, 
M'èteriez-vous l'espoir île vaincre mes rivaux î 
Mais je veux à ces droits en joindre de nouveaux, 
Je veux la mériter eu lui sauvant la vie. 
On accepte son oiïre ; on fait plus , on le prie : 
Le destin d'Andromède en ses mains est remis ; 
Et l'empire pour dot avec elle est promis. 

Tel qu'un vaste navire a la proue écumante , 
Sous les robustes bras d'une jeunesse ardente, 
Fend l'onde qui blancllit , et s'enfle à gros bouillons ; 
Tel repoussant le flot qui roule en tourbillons , 
le monstre affreux s'élance , il approche , il menace ; 
Et le jet d'une fronde eût mesuré l'espace 
Qui le sépare eneor du rivage des mers. 
Persée au même instant s'élève dans les airs. 
I.e monstre qui sur l'eau voit voltiger son ombre, 
Déjà pour l'assaillir forme des bonds sans nombre. 
Comme un aigle , en un champ de ses blés dépouillé , 
Voit reluire au soleil un serpent écaillé : 
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Sur le dos du reptile il fond d'un vol rapide , 

L'attaque, le surprend, saisît son cou livide; 

Jif redoutant ses dards contre lui redressés , 

Tient ses ongles tranclians dans sa tète enfoncés : 

Tel le ïie'ros dans l'air vole, se précipite, 

Food surir îiniiMn: . i le huppe à ses dents qu'il évite , 

Et son glaive en ses flancs se plonge tout entier. 

I.e dragon qui s'irrite niusi qu'un sanglier 

Iju'-iv-iégi: au fond des bois une meute aboyante , 

Se roule furieux sur l'onde tournoyante , 

Se cache sous les ilôts ou bondit dans les airs. 

Persée autour de lui voltige sur les mers , 

Tantôt d'une aile agile évite ses morsures , 

Et tantôt le perçant de nouvelles blessures, 

Tour-à-tour à ses flancs d'écaillé hérissés , 

A sa queue , à. son dos porte des coups pressés. 

Le monstre avec son sang vomit l'onde écutneuse ; 

l'erséo est assailli d'une pluie orageuse : 

Son aile en est treinpi'e, et ne le soutient plus. 

Il découvre un rocher battu des Ilots émus , 

domine ta lue' , qi;jn<f I c est tranquille. 

("est là qae le héros vole et chou lie un a.ile. 

De In pointe du roc qu'il saisit d'une main, 

Il se m jif tur l'onde , et d'un bras plus certain 

Dans lo flancs du dragon , qui sous ses coups expîte, 

Trois fois plonge le fer et trois foiU'en retire. 

Soudain Je mille voix les cris victorieux 
S'élèvent du rivage , « montent jusqu'aux cicui. 
Otssiope et Cëphee , heureux et pleins de joie , 
Embrassent le sauveur que le ciel leur envoie *, 
Ki du combat ÊtméttX pour sa cause entrepris, 
Libre enfin de ses fers , Andromède est le prix. 



le même Perséc avait déjà vaincu Atlas, 

ta. 14 
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qu'il pétrifia, en lui montrant , la tête de 
Méduse; il avait aussi enlevé les pommes 
d'or gardées par un dragon dans le jardin 
des Hespérides, comme le rappelle ce 
passage de Virgile : 

Oceani Jîncm juxti solemqne cadentem, 
Ultimus AEthiopumlocus est , ubi maximus Allas 
jtxem humera torquet stellii ardentibus aptum. 
Ilinc mihi massilcr. gentil monstrata sacerdos , 
Hcsperidum templi custos , epulasque Dracani 
Qiitc dabat, et sacras serrabat in arbare ramas, 
Spargens humida niella s op a ri /cru m que papaver. 

( Êaêitû, Uv. IV.) 

Aux lieux où le solei! se plonge au sein de fonde, 
Où la Libye eipire , où de l'axe du inonde 
L'énorme Atlas soutient le furdeau radieux, 
Veillant aux pommes d'or, la prêtresse des dieux, 
De froids pavots inèlés aux Ilots d'un miel limpide , 
Nourrit sous l'arbre saint le Dragon homicide. 

( Traduction de M. Mou.evaut. J 

Persée conduit au Cocher (Auriga), 
qui a trois étoiles principales et deux or- 
dinaires , formant ensemble un grand 
pentagone irrégulier; les trois étoiles prin- 
cipales sont en Iriangle isocèle, dont le 
sommet est la Chèvre, du côté du Taureau. 
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Le Boctieb (Bootes}, constellation en 
forme de pentagone irrégulier, a une très- 
belle étoile primaire qui est Arcturus ; et 
II a sa main supérieure proche de la queue 
de la Grande-Ourse, tenant en laisse deux 
lévriers placés au-dessous de cette queue, 
et dont l'un porte sur son cou le Cœur de 
Charles, étoile de la troisième grandeur. 
Fontanes a dit du Bouvier: ■ 

La nuit a ramené le silène* ; tout dort ; 1 
Tout se tait. Le Bouvier au milieu de sa course, 
.il uul.iit obliquement le cluir pesant de l'Ourse. 

Dans le voisinage du Bouvier e$t la 
Chevelure de Bérémce [Coma Bérénices), 
groupe de petites étoiles très- rapproché es, 
à quafante-cinq degrés d'élévation. Vous 
vous rappelez que 246 ans avant Jésus- 
Christ, la reine Bérénice, qui avait fait 
vœu de se couper la chevelure, si Pto- 
léméeÉvergète, son époux, revenait vain- 
queur , la consacra aux dieux dans le 
temple de Vénus, après la victoire du 
prince, et que cette chevelure disparut 



l6(l LETTRES , 

le lendemain du sacrifice, ce qui f3cha 
beaucoup Ptolémée. L'astronome Conon, 
de Samos , le calma en l'assurant que tes 
cheveux de la reine avaient été emportés 
dans le ciel par ordre de Vénus, qui en 
avait fait une constellation. 

Catulle, ce poète gracieui et tendre, 
qui inspira Yirgile et enchantait Racine, 
a célébré la chevelure de Bérénice dans 
une composition cha/mante , imitée de 
Callimaque, et dont je n'extrairai que les 
deux passages suivans; c'est la chevelure 
elle-même qui parle. 

Omnia qui magni dispexït lumina mundi; 

Qui stellarum artus comperit, atque obitus : 
Flammeus ut rapidi soles nitor obscuretur f 

Ut cédant certis sidéra temporibus , 
Ut Triviamfurtim sub Latmia saxa relcgant 

Vulcis amor gyro devocet aerîo : 
Idem Tito illc Conon ccclesti lumina vidit 

ÈBcrcnicca verttee canarien., 
Fulgentem clarc : quant rnultis il la deorum , 

Lœviti protendens brachia, pollicita est : ' 
Quâ rcx tentpestaie , noro auctus Hymenço, 

Vastatutn fines herat Assyrios, 
Bulcia nocturntE port.ms vestigia rixee , 

Quant de virgiaeit gesserat exuriis. 
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Le mortel qui, des cieux écartant tous les voiles, 
Calcula le lever, le coucher îles étoiles, 
L'ombre qui d'Apollon couvre l'orbe éclatant, 
Les astres asservis A leur retour constant ; 
Comment, secret vainqueur île sa chaste ennemie , 
L 'amour conduit Diane aux grottes de Latmic , 
Conon me vit voler, par la faveur des dieux, 
Un Front de Bérénice ù la voûte des cieux. 
Vers l'Olympe charmé levant une main pure , 
La reine consacra ma belle chevelure, 
Lorsqu'un nouvel époux , s'nrrachanl à ses fras , 
Des rois assyriens ravageait les États, 
Et qu'il portait, liélas ! la trace encor récente 
Des doux assauts que craint la pudeur expirante- 

( Traduction de M. Mollevaut. ) 

Uvidulum afflatu cedentem ad templa Deu/n , mo 
Sidui in antlquis Diva novum posait. 

ftrginii etsœvi contingens namque Zeonis 
Lumina, Cattisto juncta Lycaonide , 

Vertorin occasion, tardant durante Booten , 
Qui vix scro alto mergitur Oceano. 

Humide encor des pleurs île ma reine fidèle , 
Je volai , nouveau signe , à la voûte éternelle : 
Admiso entre la Vierge et le cruel Lion , 
M'unissanl à tes feux , fille de Lycaon, 
Je guide «l'occident, en sa marche incertaine, 
Le Bouvier qui vers l'onde a pas pesans se traîne. 

( M. MottEVAur. ) 



La Couronne roréàle (Corona Vutcani, 
Ariadnœ) est une constellation de six ù 
i4- 
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sept étoiles, dont une de deuxième gran- 
deur, lesquelles, à l'orient du Bouvier, 
forment un demi-cercle dont l.i concavité 
regarde la tête du Dragon. 

La constellation de la Lire (Lyra, Çy- 
ikara Apoltinis), a une très-belle étoile 
primaire, opposée à la Chèvre , relative- 
mentau pôle, et faisant presque un triangle 
rectangle avec Arcturus et l'étoile polaire. 
On y peint aussi un vautour tombant, 
oiseau qui en Egypte était l'objet d'un 
culte particulier. 

Au-dessous de la Lyre est une fort belle 
constellation appelée le Ctgne (Cycnus), 
et qui s'étend le long de la voie lactée, 
en formant une grande croix ; elle est 
opposée aux Gémeaux relativement au 
pôle qui est au milieu des deux. Le Cygne 
fut autrefois l'emblème de la fécondité, 
et devint astre, après avoir déjà prêté sa 
forme à Jupiter , quand ce maître des 
dieux eut un commerce avec Léda, la- 
quelle donna le jour A Hélène et PoUux, 
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à Clytemnestre et Castor. Léda, femme 
de Tyndare, avait eu, suivant quelques- 
uns', sur les bords de l'Eurotas , où étaient 
beaucoup de cygnes, un nmour criminel 
qu'on voulut dérober au mari, en publiant 
que Jupiter lui-même l'avait trompée sous 
la forme d'un cygne. Tout le monde con- 
naît la fable de M. Arnault : 

On nous raconte que Leda , 
Far le diable autrefois tentée , 
D'un amant à l'aile argentée , 
Un beau matin s'accommoda, ajjji 
HeJas! ces caprices insignes 
Sont encor les jeux ries Amours ; 
Si ce n'est qu'on voit de nos jours 
Les Dindons remplacer les Cygnes. 

Au midi du Cygne et de la Lyre est la 
constellation de I'Aigle (Aquita), ayant 
une belle étoile primaire et trois tertiaires. 

Le Seepektaire ou Oplùuchus ( du grec 
Ophiôkos* Serpentaire ; Oph'ts, Serpent), 
et le Serpest sont deux constellations très- 
étendues a la droite d'IiËRCULE , qui lui- 
même occupe un grand espace, ayant la 
tête tout près de celle d'Ophiuchus , le dos 
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tourné à la tête du Serpent , et le pied 
presque appuyé sur la tète du Dragon. 
Le Serpent a une étoile de seconde gran- 
deur, appelée le Cœur, et est entrelacé 
autour d'Ophiuchus, qui a deux tertiaires 
de même qu'Hercule. 

Je ne rapporte point tout ce que l'his- 
toire et la fable nous disent d'Hercule, 
dont lts douze grands travaux paraissent 
figurer les douze mois de l'année : je ci- 
terai seulement , par forme de diversion, 
l'éloge de ce héros d'après Virgile : 

Tum Salii ad cantuS, incenta altaria circam, 
Populcis adsunt a incti tempora ramis ; - 
Jlic Juvenumc/iorus, ill& s enum, qui carminé laudes 
Jferculeas et Jacta Jerant : ut prima norercce 
Mo n slra manu geminosque premens eliscritangueti 
Ut beilo egregias idem disjecerit urbes , 
Trojamque , QEchaliamquc ; ut duras mille labores 
Rege sub Eurystheo , fiitis Jtinonis iniquce, 
Pertulerït. Tu nubigena s , invicte , bimembres 
Hylammque, Pholumque manu, tu crcscia mactal 
Prodigia, et vastupt ncmedsub rupe leonem- 
Te Slîgii tremuêrc lacus , te janiior Orci 
Osia taper recubans antro semesa emento. 
2\ T ec te ullœ faciès , non terru'U ipse Typhœus 
jtniitus , arma tenons ; non te rationis egetem 
Lernœus turbd capitum cirtumstelU anguh: 
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Salve, vera Jouis proies , decus addite divis; 
Et nos et tua dexter adi pcdc sacra secundo. 

{Enéide, liv. VIII. ) 

Tous , couronnés de fleura , autour des saints autels , 
Les Salions mêlaient leurs concerts immortels ; 
Adolescens, vieillards, enlaçaient leur cadence , 
Et d'Alcida vantaient l'indomptable vaillance : 
Complices de Junon , ces monstres inhumains 1 
Qu'en son berceau robuste étouffèrent ses mains ; 
Des belliqueux remparts de Troie et d'QEchalic 
l'ar son bras indompté la gloire ensevelie ; 1 
Sous Eurysthée, appui des Laines de Junon, 
Mille rudes travaux honorant son grand nom : ' 
« Dompte liée et Pholus , ces deux fils de .la Hue; 
Que le monstre de Crète éprouve ta massue; 
Frappe l'affreux lion des rochers néméens , 
Alcide 1 Fais trembler les palais stygiens ; - » 

Que Cerbère , ,à ta voix , frémissant d'épouvante , 
Lâche les os broyés dans sa gueule sanglante ; 
Brave encore et Typbée, aux horribles regards, 
" Et te monstre de Eernc , armé de Ses cent dards. 
Salut ! gloire du ciel , des dieux sang adorable , 
Salut! à nos banquets viens d'un pied favorable. i> 
f Traduction de M. IVIoli#ëvatjt. ) 

Comme je n'ai indiqué, dans cette no- 
menclature des constellations boréales , que 
celles qui m'ont paru les plus intéressantes, 
je donnerai ci-après la liste entière pour 
ceux de mes lecteurs qui seront bien aises 
de la connaître. 



iGG 



LETTRES 



Liste des Constellations boréales. 



La grande Ourse. 
" a petite Ourse. 



l'ersée. 

Pégase. 

Le petit Cheval. 
Le Triangle boréal. 
Le Cocher. 

La Chevelure de Bérénice. 

e Bouvier. 
La Couronne boréale. 

c rp entai re ou O p h iuc hus . 



La Flèche. 

Le Cygne. 
Le Dauphin. 
Total. ... s 



La Giraffe. 
Le Fleuve du Jourdain. 
Le Fleuve (lu Tigre. 
Le Sceptre et la Fleur di 

Lis. 
La Colombe. 
La Licorne. 
La Croix. 

Le S estant d'Uranie. 
Le Rhomboïde. 
Les Chiens de Chasse. 
Le petit Liân. 

Le Henard. 

L'Oie. * 

L'J£cu de Sobieski. 

Le petit Triangle. 

CcrbÈrc. 

Le Hameau. 

Le Lézard. - 

Le Mout-Méuale. 

Le Cœur de Charles II. 

Le Chêne de Charles II- | 



Total. ... 23- 



Total giïnéral.i . 
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CONSTELLATIONS ZODIACALES. 

Les constellations zodiacales sont les 
douze signes du zodiaque. ' m. 

Le Zodiaque, mot qui vient du grec 
zôdion, et qui signifie animal, parce que 
ces signes portent les noms de plusieurs 
animaux, est une bande céleste oblique 
jï l'équateur, coupé par elle aux points 
des équinoxes ; elle a environ dix-sept de- 
grés de largeur, c'est-à-dire huit degrés 
et demi de chaque côté. On y représente 
les douze signes ou constellations autre- 
ment dites les douze maisons du soleil , le- 
quel est censé en visiter une chaque mois, 
ce qui fait trente degrés pour chaque si- 
gne, et trois cent soixante degrés pour 
l'année. Deux vers latins nous présentent 
ces douze signes dans l'ordre que le soleil 
les parcourt : 

Sunt Ariel , Taurus, Gemini, Cancer, Léo, Virgo, 
Zibraque,Srorjiius,jircitenenSjCapcr r j4mphora,Pisces. 
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Voici les noms français de ces douze 
signes, avec les mois et les noms latins 
qui leur répondent: 



Signes du Zodiaque. 





MOIS QUI LEUR 
C 0 II RE S P ON J)E NT . 


NOMS 
"Tl* 8 . 


Le Bélier. 


Mars 


Aries 


Le Taureau. 


Avril. 


Taurus. 


Les Geinaui. 




Gemini 


L'Écre visse. 




Cancer. 




Juillet- 




La Vierge. 


Aoflt. 


Virgo. 


La Balance. 


Septembre. 


libra. 


Le Scorpion. 


Octobre. 




Le Sagittaire . 


Novembre. 








Arcitenens. 


Le Capricorne. 


Décembre. 


Copcr. 


Le Verseau. 




Àmpliora. 


Les Poissons. 


Février. 
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Ces douze signes étant placés de chaque 
côté de l'équateur céleste sont appelés, 
ceux du côté du nord, septentrionaux; et 
ceux du côté du sud, méridionaux. 

SIGNES SEPTENTHIOKAUS. 
Printemps. 
Bélier, Taureau, Gémeaux. 

* 

Été. 

Écrevisse, lion, Vierge. 

SIGNES MÉRIDIONAUX. 

Automne. 
Balance, Scorpion, Sagittaire. 
Hiver. 

Capricorne, Verseau, Poissons. 



l'ordre de ces signes est d'occident eu 
orient, comme le mouvement apparent 
in. 1 5 
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Ou soleil et réel de la terre. L'écliptîque 
ou route apparente du soleil, laquelle, de 
même que le zodiaque, est oblique a l'é- 
quateur, dont elle s'éloigne de vingt-trois 
degrés et demi pour aller aux deux sols- 
tices d'été et d'hiver, éloignement qui s'ap- 
pelle obliquité de l'écliptique, se trouve 
le long de ces mêmes signes, dans le do- 
maine desquels toutes les planètes avec 
leurs satellites font leurs révolutions pé.- 
riodiques. Le mouvement annuel com- 
mence par le signe du Bélier , dans lequel 
entre le soleil a l'équïnoxe du printemps; 
il passe dans l'-Écrevisse au solstice d'été, 
a quatre-vingt-dix degrés de longitude; 
dans la Balance, à l'équïnoxe d'automne; 
et vers le Capricorne, au solstice d'hiver. 
Donnons une description rapide de chacun 
de ces signes. 

Le Beueh {Ariet), première constel- 
lation du zodiaque, au-dessous d'Andro- 
mède, sur la ligne des Pléiades, se fait 
remarquer par deux étoiles de la troisième 
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grandeur, assez voisines, et dans une di- 
rection qui va au nord-est sur le Cocher. 
Le lever héliaque du Dtelier était l'em- 
blème de la Toison- d'(îr. 

Xà parait ce Bélier dont la riche toison 
Fut le prix des exploits du célèbre Jason : 
Ce Bélier qui des Ilots d'une mer tournante 

Chargé d'un duux iUrdiMii qu'il (L'rokdt aux coupi 
D'un père trop r.rrdiilu , inj iisivmcnl jaloux. 
Phrixns, à la faveur de sa fuite rapide 
Arrive sans péril aux Lords de la Culcbïde; , 
lit cet heureux Bélier dans le ciel transporté, 
Reçoit enfin le prix de sa fidélité. . 
Des signes, le premier, dans ce poste immuable, 
De tant d'astres divers précurseur honorable, 
Il dirige leur, marche , et de sou front brillant 
Frappant avec fierté les perles d'orient, 
Il les ouvre ; et Phébus écartant la barrière, 
Sous un ampice lu 'nions cmninence sa carrière. 
J.a terre ranimée à ses feux bienfaisans , 
Jouit sous le Bélier di:s doutcurs du printemps. 

( Ricard. ) 

Le Taureau ( Taurus) qui vient ensuite, 
et qui chez les anciens était le symbole du 
labourage, a une superbe étoile primaire 
appelée Aldébaran, et qui avec plusieurs 
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autres forme une espèce de V, ayant la 
pointe tournée vers l'horizon. Aldébaran 
occupe l'extrémité méridionale du V. Ce 
groupe d'étoiles qu'on aperçoit sur la face 
du Taureau, portait chez les anciens le 
nom des Hyades, du grec hycin, pleuvoir, 
parce qu'elles annoncent la pluie. Un peu 
au-dessus, et sur l'épaule du Taureau, se 
trouvent les Pléiades, nommées ainsi du 
mot grec plèio, je navigue, parce qu'elles 
paraissent au mois de mai, temps propre 
à la navigation. Ainsi Jean-Baptiste Rous- 
seau a dit avec justesse : 

Déjà le départ des Pléiades 
A fait retirer les nochers; 
Et déjà les tristes Hyades 
Forcent les frileuses Dryades 
De chercher l'abri des rochers. 

Mais a-t-ïl eu raison d'ajouter : 

Le volage amant de Clythic 
Ne caresse plus nos climats ; 
lit bientôt des monts de Seythie 
Le fougueux époux d'Orithye 
Va nous ramener les frimas? 
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Le mois de mai n'est plus la saison des 
frimas, mais celle des fleurs. 

Après le Taureau Tiennent les Gémeaux 
( Gemini ) , symbole de l'amitié et de la 
fécondité, constellation de huit ou dix 
étoiles, dont deux secondaires fort belles , 
Castor et Pollux, près »du zénith, et in- 
diquant ïa tête des Gémeaux; ileurs pieds 
sont deux étoiles moins brillantes, mais 
placées de même et parallèles aux deux 
grandes ; il y en a aux genoux deux autres 
pareilles à celles des pieds. En unissant les 
têtes et les pieds des Gémeaux, on a une 
sojjte de parallélogramme oblique. 

Chez les anciens, on vénérait Castor et 
Pojlux comme deux divinités protectrices 
des marins. On lit dans Horace : 

Sic te dira potens Cypri , 
Sic fratres Helenœ, lucida sidcia , 

Ventorumquc regat paler, 
GbstrictU atiis, prœter lapig.i , 

Ifaeis qtiœ tibi créditant- ' . 

Debcs Virgilium :Jinibus Atlkis 

" ■ i3. 
* f 
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Redàas incolumçn , precar , 
Mt serves anima: dimidiiuii meœ- 

(Ode ni,liv. i.) 

Qu'ainsi la reine de Cythère, 
Qui; les /rires d'Hélène 3 astres éblouissons, 

Que des vents le monarque austère 
Te guident au doux bruit des Zéphyrs caressans , 

Vaisseau, fortuné tributaire, 
Qui portes mou nini swi les flots înugissanï ; 
Dei destins de Virgile heureux dépositaire, 
Guide aux murs de Pallas ses glorieux loisirs, 

JEt ((ue ta yoile salutaire 

Ramène enfin sur notre terre 
JA moitié de mon âîne et nies plus chers plaisirs. 

( Tiré de nia Traduction inédit* 
des Odes d'Horace. ) 

Les anciens donnaient aussi les noms 
de Castor et Pollux à ces feux qui parais- 
sent autour des vaisseaux après les tem- 
pêtes, et que nous appelons feux Saint- 
Eline, ou feux folets. Jean-Baptiste Rous- 
seau y fait allusion dans son ode sur la 
naissance du duc de Bretagne : ^ 

V 

Peuples , voici le premi* gage 
Des biens qui vous sont préparés ; 
Cet enfunt est l'heureux présag» 
Du repos que voue désirex. 
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Les premiers instuns de sa vie 
De la discorde et de l'envie 
Verront éteindre le ilainbeau : 
II renversera leurs tropliéçs , 
Et leurs couleuvres étouffées 
Seront les jeux de son berceau. 

Ainsi , durant la unît obscure , 
De Venus l'étoile nous luit, 
Favorable et brillant augure 
De l'éclat du jour qui la suit : 
Ainsi, dans le fort des tempêtes, 
Nous voyons briller sur nos tètes 

Ces feux amis des matelots, 

Présage de la paix profonde 

Que le Dieu qui règne sur l'onde 

Va rendre à l'empire des flots. 

A la fin des vers ci-après sur les Gé- 
meaux, il est aussi question de ce phé- 
nomène sur mer, entièrement dû à l'élec- 
tricité : 



Modèle généreux d'une amitié parfaite , 
Ensemble les Gémeaux brillent sur notre tète. 
La terre à leur aspect Se couronne de fleurs , 
Et parfume les airs do ses douces odeurs. 
Ces fils de Jupiter, si fameux dans la fable, 
N'étaient pas nés tous deux pour un destin semblable : 
Polhix mis par son père au rang des immortels, 
Devait en son honneur voir dresser des autels : 
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Tour prix de ses exploits, Castor dans PÉlytée? 

Aurait joui des fruits de sa gloire passée. 

it Que m'importe l'honneur de l'immortalité, 

» Si par la mort d'un frère il doit être acheté? 

» Reprenez vos bienfaits , dit Pollux à son père , 

)> Ou qu'ils nie soient toujours communs avec inon frère. 

» Je ne peu* à ce prix m'affranchir de la mort ; 

» Il me sera plus doux de partager son sort. » 

Désarme du destin la ligueur inflexible. 
A la voûte céleste attachés tous les deux , 
Ils aiment à lnr*ler, à confondre leurs feux : 
Ces feux qui , paraissant au milieu de l'orage, 
Sont pour les matelots le plus heureux présage , 
Chassent au loin les vents, aplanissent les flots, 
Et des tristes écueils écartent les vaisseaux. 

(Ricard. ) 

Ce doux partage de l'immortalité, entre 
Jeux frères qui s'aiment, est heureuse- 
ment rappelé dans une ode de Jean-Bap- 
tiste Rousseau : 

Pour quoi d'iuie plainte importune 
Fatiguer vainement les airs? 
Aux jeux crueli delà fortune - 
Tout est soumis dans l'univers. 
Jupiter fit l'homme semblable 
A ces deux jumeaux que la fable 
Plaça jadis au rang des dieux ; 
Couple de déités bizarre, 
Tantôt habitans du Ténarc, 
Et tantôt citoyens des cieux. 
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Ainsi de douceurs en supplices 
Elle nous promène à son gré. 
Le seul remède à ses caprices , 

< Vom di: s'y Unir prrjxirr , 

De la voir du uièuic visage 
Qu'une courtisane volage, 
Indigne de nos moindres soins, 
Qui nous traLit par imprudence, 
Et qui revient par inconstance, 
Lorsque nous y pensons le moins. 

VoiUV les trois signes du printemps ; 
voyons maintenant les trois signes de l'été, 
le Cancer, le Lion et la Vierge. 

LcCàkcerou I'Ëcbevisse {Cancer, Com- 
menta ) est La constellation la moins appa- 
rente du zodiaque; elle est dans le méri- 
dien, à l'orient des Gémeaux, et ne ren- 
ferme que de petites étoiles. L'Écrevissc fut 
placée au ciel par Junon, après qu'Alcidc, 
que l'animal avait piqué au talon, suivant 
le désir de la reine de l'Olympe , eut néan- 
moins terrassé le lion de Néniéc, comme 
le rappellent les vers ci-après, qui in- 
diquent aussi que quand le soleil arrive 
au Cancer, il paraît s'arrêter; c'est le 
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temps du solstice d'été; après, il revient 
vers l'équateur. 

l.a timide Écrcvisse à la serre traînante , 

Annonce le retour d<: la saison brûlante ; 

Son aipect, qui pour nous borne les jilus longs jours. 

Fait du char du soleil rétrograder le cours. 

Il (juitte lentement les niions de l'Ourse; 

Bieutùt vers le midi précipitant sa course , 

A des peuples long-temps éloignés do ses feux, 

H montre t.iut l'éclat de son iront lumineux. 

Dans le coupable excès de sa jalouse Laine, 

Junon avait juré la mort du fils d'Alcmène. 

Pendant que ce héros, ce digne sang des dieux, 

Cimibultait à Kéinéc un lion furieux, 

De la reine du ciel secondant la vengeance, 

i'Écrcïisso à pas lents près d'Hercule s'avance , 

le saisit au talon , et croit , pu la douleur , 

Suspendre son courage , affaiblir sou grand cœur. 

Cependant le héros , certain de la victoire , 

Par un dernier effort vient d'assurer sa gloire : 

Le Lion expirant est tombe' sous ses coups} 

Mais il ne voudra point dans son noble courroux 

Que le sang trop abject d'un insecte timide , 

Souille le bras vainqueur et les armes d'Alcide. 

H pose sa massue, il détourne les yeux, 

Écrase de son pied l'animal odieux. 

Junon , dont le héros a trompe la vengeance , 

Veut rabaisser du moins un succès qui l'offense, 

Veut que l'insecte même à l;i uiOrt arraché, 

Astéiisme nouveau, soit aux cieux attaché; 

Que là , vers le midi reprenant sa carrière , 

Phébus n'ose jamais franchir cette barrière. 

(Ricabiî.) 
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Le Lios ( Léo ) »' cinquième constella- 
lion du zodiaque, est un grand trapèze de 
quatre belles étoffes qui occupent un es- 
pace d'environ quarante-cinq degrés, en 
descendant de l'Screvisse vers l'horizon, 
La base inférieure a deux primaires, le 
cœur ou Régulas, et la queue. Au-dessus 
du grand trapèze en est un petit de quatre 
petites étoiles, dont la concavité regarde 
l'orient. La chevelure de Bérénice est au- 
dessus de la queue du grand trapèze du 
Lion. 

• 

Il conserve toujours son humeur sanguinaire ; 
Son œil contagieux embrassant l'hémisphère, 
Porte de toutes parts des fléaux desliucteius 
Et les tristes mortel* , jouets de ses fureurs , 

TJe peuvent rester ù sa chaleur brûlante. 
Combien de fuis on vit ce terrible Lion, 
Unissant sa vengeance à celle de Junon, 
Et soufïlant dans les airs une ardeur homicide, 
Vouloir hisser le bras et la valeur d'Alcidc? 
Il n'en poursuit pas moins ses glorieux travaux; 
Que peuvent ses efforts sur l'iliue d'un héros ! 
Ainsi ses ennemis conspirent pour sa gloire; 
Mais quand du fier Lion l'impuissante fureur 
S'agite vainement pour braver son vainqueur, 
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Pions lui devons (lu moins les moissons nbon dantes , 
Qu'ncllèvcnt du mûrir ses chaleurs bienfaisantes. 

' # (Ricard.) 

La Vieiige ( Virgo ) ^sixième constella- 
tion, qui s'étend depuis le Lion jusqu'à 
l'horizon, a une étoile primaire, qu'on 
appelle Y Épi de la Vierge, et qui s'ap- 
proche de la Balance; elle fait un triangle 
équilatéral avec Arcturus et la queue du 
Lion. Au-dessus de l'Épi et sur une ligne 
tirée du midi au septentrion, vous voyez 
cinq étoiles tertiaires disposées en V ou- 
vert; le côté inférieur suit l'écliptique et 
mène à Régulus, primaire du Lion. 

La Vierge est Astarté , fille de Jupiter et 
de Thémis; ou Érigone, fille du Bouvier; 
ou Cérès , déesse des moissons ; ou la Si- 
bylle, qui, un rameau à la main, descend 
aux enfers ou sous l'horizon. 

Déjà Un vif éclat du son front virginal 

ta timide Érigoue a donné le signal: 

Déjà dos m ois sonneurs les nombreuses familles 

3in lassent les trésors cj n'ont coupés leurs faucilles, 
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Ils reviennent courbés sous l'or de leurs épis , 
Et livrent nu sommeil leurs membres affaiblis* 
Dans les jours fortunés rie l'empire de Rhée, 
Au milieu des humains la bien fuis an le Astrée 
Arâit placé son trône et dressé ses autels. 
Eà , toujours respectés , ses décrets éternels 
Maintiennent sans efforts la. sûreté commune, 
Éloignent la discorde et ia guerre importune, 
Aux régies de la loi soumettent les désirs , 
Et charment les travaux par d'innoccns plaisirs. 
Bientôt de l'intérêt le coupable artifice 
Partout dans l'univers fait régner l'injustice; ' ' il? 
El d'un masque trompeur couvrant ses noirs dessein»; 

Sous ft rians dehors fait déguiser ses crimes, y 
Et pour les immoler, caresse ses victimes. 
Tel un serpent hou m de poisons corrupteurs 
EVpose son venin sur les plus belles fleurs. 
En vain pour conserver sa première influence, 
A ces crimes Astrée oppose sa puissance; , 
Les cœurs sourds désormais à sa céleste voix, 
lïraTent insolemment la justice et les lois, 
Et du ciel en courroux appelant le tonnerre, 
Les vices, les forfaits répandus sur la terre, 
Oui forcé celte Vierge i déserter des lieu* «Il >-'- 
Oit tout blesse son cœur, tout afllige ses yeux. 
Témoin de sa douleur, touché de sa disgrâce, 
Jupiter dans les deux avait marqué sa place ; 
Elle va l'occuper près des astres brillans 
Qui sur nous de l'été dardent les feux brùlans. 

(HlCiRD. ) 

Nous venons de parcourir les six pre- 
miers signes dtl zodiaque; nous arrivons 
m, 16 
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au septième, qui est la Balance, et le pre- 
mier de l'automne. ' t 

La Balance {Libra), à l'est de l'Épi 
de la Vierge, a trois étoiles principales qui 
forment Un triangle dont les pûtes sont 
égaux; deux petites étoiles s'unissent à 
deux des grandes qui se trouvent sur une 
ligne presque perpendiculaire a l'horizon, 
pour former une espèce lie carré sur l'é- 
cliptique, où se trouve un peu plus^oin 
la troisième étoile principale. Les deux 
premières indiquent les deux bassins de 
la Balance, que l'on dislingue en bassin 
septentrional et bassiu méridional. L'équi- 
noxe d'automne arrivait , il y a deux mille 
ans, au signe de la Balance; depuis lors, 
la piécession de3 équinoxes a dû la dé- 
placer un peu. 

TAhra die somnique pares uln face rit. horas , 

J-:t médium luci atque umbris jarn divid'U orbe"'- ... 

CGéor S . lir.I.) 
Qufiiul L-t Malice, enfin, recevant le soleil, 
i-giile au jour lu mm, le trayait au sommeil. 

( Deljlle. } 
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J. B. Rousseau a exprimé la même idée 
dans son i)de au comte de Bonneval : 



Le soleil dont la violence 

Nous a fait languir si long-temps , 

Anne de feus moins éclatons 

Les rayons que son char nous lance , 

Et plus paisible dans son coûts , 

Laisse la-céleste Balance 

Arbitre des nuits et des jours. 

L'aurore , désormais 6térilc 
l'our la divinité des^ fleurs , 
. De l'heureux tribut de ses pleurs 
Enrichit un dieu plus utile ; 
Et sur tons les coteaux voisins 
On voit briller l'ambre fertile 
Dont elle dore nos raisins. 

C'est dans cette saison si belle 
Que Bacchus préparc à nos yeux 
De sou triomphe glorieux 
Lu pompeda plus solennelle ; 
H vient de ses divines mains 
Sceller l'alliance éternelle ' 
Qu'il a faite avec lés humains. 

Autour de son char diaphane 
Les Bis , voltigeant dans les airs , 
Des soins qui troublent l'univers , 
Écartent la foule profane: 
Tel, sur des bords inhabités, 
Il vint de la triste Ariane 
Calmer les esprits agités. 
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Les Satyres tout hors d'haleine , 
Conduisant les Nymphe» des bois, 
Au son du fifre et du liaut-bois • 
Dansent par troupes dans la plaine , 
Taudis que les Syl vains lassds 
Portent l'immobile Silène 
Sur leurs Uiyrses entrelaces. 

Des érudits prétendent que les anciens 
comptaient seulement onze signes, et que 
la Balance était les serres du 'Scorpion 
qui , selon eux , formait deux signes ; mais 
d'autres soutiennent que la Balance est un 
symbole astronomique aussi ancien que 
les autres, et qu'originairement elle était 
placée dans les mains d'une femme sem- 
blable à celle qui occupe le signe de la 
Tîerge. » 

Le Scorpion (Skorpius, S cor pi us t Ser- 
pent), huitième signe du zodiaque, au- 
dessous de la constellation du Serpentaire, 
ejpentre le Sagittaire et la Balance, a une 
étoile de première grandeur appelée An- 
tarés, ou le cœur du Scorpion, et qui est 
le centre d'un arc convexe vers la Balance, 
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formé de quatre ou cinq étoiles; la queue 
recourbée en anneaux qui descendent jus- 
qu'à l'horizon, est composée d'un longue 
file d'étoiles de troisième et de quatrième 
grandeur. 

Ce signe était l'emblème des maladies 
dangereuses qui régnent quelquefois en 
automne; il était la terreur d'Orïon , qui 
en avait été piqué au talon, parce que le 
lever du Scorpion fait coucher Orion. Ce 
signe, à l'époque où le plaçaient les an- 
ciens, avait probablement rapport à l'état 
de l'air en Egypte, où un vent furieux et 
pestilentiel d'Ethiopie désolait la contrée. 

Près de là j'aperçois l'immense Scorpion , 
Qui dans l'aveugle essor de son ambition , 
Non content d'occuper seul un si Taste espace, 
Des signes plus voisins veut usurper la place. 
Il atteint de son front à la voûte des cieux , 
De là jusqu'aux enfers il prolonge ses feux , 
Pressant de tous coté» de ses serres crochues, 
Lés étoiles sous lui dans les airs répandues. 
Tout fier de sa beauté le superbe Orion 
Osa se préférer à la sœur d'Apollon , 
Et dans sa folle ivresse insulter à ses charmes. 
La déesse saisit son carquois et ses armes ; 

16. 



Elle a tendu sa» arc , et d'un bras vigoureux , 

Se prépare à punir un mortel orgueilleux. 

Mois pour mieux châtier sa coupable insolence , 

Un instrument plus vil servira sa vengeance ; 

Le Irait frappe la terre ; il riait un Scorpion 

Bout l'aiguillon cruel déclarant Orion , 

Du poison dans son corps laisse l'ardente trace -, 

-Et punit du trépas sa criminelle audace. 

Jupiter, qui du ciel s'intéresse à son sort, 

Veut adoucir pour lui les horreurs de la mort. 

Ce héros a quittri sa dépouille mortelle, ».* . 

Il brille au haut dés airs d'une llainme éteriielle.f i J. 

El tel est aujourd'hui son apanage heureux , 

Que rien n'égalera la beauté de ses feux. 

Sa Jierté même encore insultera liiane ; 

El quand au seul aspect de son char diaphane , 

Les astres sentiront affaiblir leur clarté, 

Orion, de ses feux déployant la beauté, 

Avec Pbébé toujours disputera de gloire , 

Et ne voudra jamais lui réd^Ia victoire. 

Di: l'arrêt du destin qu'elle ne peut changer , 

.La déesse du moins veut encor se venger. 

T, animal qui punit une cruelle offense , 

Qui du fier Orion châtia l'insolence, 

Transformé, par son ordre, eu astre radieux 

lait briller dans les airs tout l'éclat de ses feux. 

Placé près d'Orion , sa flamme étineelante 

Brave de son rival la fureur impuissante. 

Mais ce n'est pu.s assti île ces brillans honneurs ; 

Diane l'a comblé de nouvelles faveurs ; 

Sous ce signe éclatant l'inépuisable automne 

Nous prodigue les fruits de la douce l'omone ; 
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lit lu riche dépôt Je ses dons bienfaisans , 
Prête encore à. l'hiver des secours abondons". 

(niCARD.; 

Le Scorpion et autres signes du zodiaque 
sont aussi rappelés dans ce touchant dis- 
cours d'Apollon à son fils, qu'il veut dé- 
tourner d'une demande .téméraire, celle 
de conduire le char du soleil. , 

Tu me demandes plus que tu ne dois prétendre. 
Tu. ine demandes trop pour un âge aussi tendre. ' 
Tes destins sont d'un, lionjmc et tes voeux sont d'an dieu. 



Possesseur de mou char, dis, que penses-tu faire? 
Pourras-tu résister à ce cours circulaire 
.Du mouvement rapide emportant tous les deux! 
Peut-être crois-tu voir, au royaume des (lieux, 
Des bocages sacrés, de superbes portiques, 
Des temples enriebis d'offrandes magnifiques. 

Embûche sur embûche, et travaux sur travaux '■ 
Je veux qu'en ton chemin nulle erreur 110 t'égare : 
Oseras-tu braver plus d'un monstre barbare , 
Les cornes du Taureau , la gueule du Lion , 
Et l'arc du Sagittaire, et l'affreux Scorpion, 
Dont les pieds recourbés , couvrant un long espace , 
Embrassent le Cancer, qui lui-même l'embrasse? 
Crois-tu de mes coursiers soumettre les élans , 
Lorsque soufflant le feu de leurs naseaux brùlnns , 
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Ils résistent au frein , prêts à le méconnaître ; 

Quand mut, qui les gouverne , à peine j'en suis maître? 

Mon fils , je t'en conjure , il en est encor temps t 
Sauve-toi de loi-mème, el tends-moi mes seriuens. 
Si du sang dont tu sors tu veux un témoignage. 
Vois le trouble où je suis : que faut-il davantage f 
Mon effroi putcriiel ;i dOt'lun: mon fils. 
II est peint sur mon front. Tu le vois. Je pâlis : 
Et pour y voir un emur alarmé Ue ta perte, 
l'iùt au ciel que mon âme à, tes yeux fut ouverte ! 
Que te dirai- je enfin 1 gloire , trésors , plaisirs , 
Ce qu'offre l'univers, je l'offre à tes désirs. 
Oui, mon char excepté, demande tout le reste; 
Je ne réserve rien que tel honneur funeste, 
le vouloir, ù mon fils , c'est vouloir ton trépas. 

(Métamorphoses, liv. JI, trad. 
de Saint-Ange. ) 

II faut que le Scorpion ait été regardé 
par les anciens comme le plus effrayant 
des douze signes, car c'est lui encore qui 
Ta causer la perte de Phaëton : 

Ici le Scorpion, aux deux bras repliés, 
Recourbant en longs arcs et sa queue cl ses piés , 
De deux signes lui seul couvre l'espace immense. 
A peine l'haëton voit son dard qui s'élance, 
Et se montre couvert d'une noire sueur, 
Se dresser, menacer, se gonfler de fureur; 
Son sang glacé d'effroi se transit dans ses veinée , 
Et sa main défaillante abandonne les rênes. 

{Met. lie. II, même traduction.) 
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A ce signe redouté succède le Sagit- 
taire ( Arcitenens, Sagittarius ), neu- 
vième constellation du zodiaque, ayant 
sept ou huit étoiles de seconde et de troi- 
sième grandeur, dont quatre forment un 
trapèze oblique , et quatre autres à droite 
en ligne courbe, imitant un arc- convexe 
dirigé vers le Scorpion. On troùve la tête 
un peu plus haut à gauche, et sur la ligne 
de l'écliptique. Le Sagittaire est toujours 
près de l'horiion. Il est représente moitié 
homme et moilié cheval, comme le cen- 
taure Chiron, tenant un arc et tirant une 
flèche, pour montrer la violence du froid 
et la rapidité des vents qui se déchaînent à 
la fin de l'automne. 

Déjà du haut des deux le cruel Sagittale 
Avait tendu son arc et ravagé la terre ; 
Les coteaux et les champs , et les prés défleuris 
N'offraient de toutes pqrts que de vastes débris; 
Novembre avait compté sa première journée. 

(l'OSTAtfEB.J , 

Ainsi, dès que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs désert», 
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J'irai, secret dépositaire, > . .■• ■ 

Près île tan foyer solitaire 
Jouir de tes savons concerts. 

t . dtf. U. Rousseau. ) 

Quand les frimas du Sagittaire humide '*■*," 
(•lacent aux champs la Dryade timide; 

Rend aux c'ull les belles et l'amour, 
Par-d'autres soins poursuis d'autres conquêtes; 
C'étaient des jeux, ce sont ici de» l'êtes. 

Les vers suiyans caractérisent cette con<- 
lollation ( .et donnent en même temps son 
histoire. 

Auit hôtes des for fis le vaillant .Sagittaire 

Fait sentir chaque jour son arme meurtrière.' 

lorsque le laboureur iuSpendant ses travaux', 

A vu naître pour lui la saison du repos ; 

Que la terre a reçu cette utile semence 

Qui de tant de trésors*e« ferme l'espérance , 

On le voit aussitôt, armé de sou carquois , 

.Sur les pas de ses chiens, s'élancer dans les bois. ' : 

Tel Chiron sur les bords qu'arrose le Pence', " 

A ce plaisir souvent cousuVuait sa journée : 

Centaure vigoureux, intrépide chasseur, 

Des tigres, des lions il bravait la .fureur , 

iil plus léger qu'un cerf gravissait les montagnes. 

Souvent il parcourait les bois er lei campagnes ,' 

lit jaloux de remplir de plus nobles destins , 

11 s'instruisait dans l'art Je* guérir les humains : 



I 
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Des arbrisseau» divers, des herbe? et des plantes 

A pp réunit les vertus , les (]u,diu ; s pniiSiintes ; 

Et |>ar l'usage heureux de leurs sucs bienlnisans, 

11 soulageait les maux des mortels langiiissaïu. 

Cliiron , non moins fameux par sa liaule sagesse , 

Iles hùrus qui jadis illusu èrent la Grèce, 

lie ces guerriers issus 4a plus beau sang des dieux , 

Tonna par ses leçons les esprits généreux, 

Et sut leur inspirer tes vertus héroïques, 

Urneinens immortels de leurs fastes antiques. 

Hélas! dans cçue gloire il. trouva son malheur. 

De l'invincible Hercule admirant la valeur,'.,.^.';"-. 

U lUfvpiuil un joilr ses flèches redoutables ,'. y 

Toujours teintes du sang des monstres indomptables : : 

Quand de l'un de ces traits atteint imprudemment, 

Chiron se voit en proie ou plus affreux tourment. . 

En vain pour s'affranchir de ces douleurs cruelles , 

] l Lente de sou art les secours infidèles; 

Rien ue peut le calmer; et dans son sort affreux 

il demande la mort comme un bieufoit des dieux. 

Il l'obtient de Saturne à qui sa gloire est chère ; 

Et d^ sous les traits d'un ardent Sagittaire , 

Dana le sein des forêts à la chasse animé , 

Eu un signe céleste il se voit transformé. 

Il nous reste « décrire les trois signes de 
l'hiver, le Capricorne, le Verseau et les 
Poissons. 

Le Capricorne ( Caper ou Kapros, 
bouc ) , dixième constellation du zodiaque, 
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a cinq étoiles tertiaires, dont deux très- 
voisines, à quinze degrés au-dessous de 
l'équateur, et parallèles au méridien, for- 
ment la tête vers le côté du Sagittaire, et 
les trois autres vers les épïiules du Verseau, 
forment la queue du Capricorne, en petit 
triangle long, très-voisin de l'équateur. 

Ce signe, qu'on représente sous la fi- 
gure d'un bouc, est censé parcouru par le 
soleil au mois de décembre, époque du 
solstice d'hiver. On l'appelait aussi, d'a- 
près quelques auteurs, la chèvre Amalthèe, 
qui nourrit Jupiter, lequel par reconnais- 
sance la mit au rang des astres; ou bien 
la Porte du Soleil, parce que c'est le nom 
d'un des tropiques » et que les deux tro- 
piques étaient considérés comme 9cs deux 
portes du ciel; par Tune le soleil descen- 
dait dans la région la plus basse du ciel, 
par l'autre il remontait dans les régions su- 
périeures. On dit encore que le dieu Pan, 
épouvanté par les géans qui escaladaient 
le ciel, prit comme les autres dieux une 
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figure d'animal, et se changea en capri- 
corne , ayant on corps de bouc et une 
queue de poisson. 

Sous les dehors obscurs d'un animal tremblant, 
l'an évite leurs coups et fuit en pâlissant. 
Cependant Jupiter , des éclats de sa foudre, 
Terrasse les Titans et les réduit en poudre. 
Il a vu du dieu l'an la honte et la douleur, 
Et touché des remords qui déchirent son cœur , 
IL place dans les cieux cet animal timide, 
Qui seconda le dieu dans sa fuite rapide. 
UMais souvent les frimas , les nuages épais 
Cachent à nos regards sa figure et ses traits. 

TTne autre opinion non moins accréditée 
Transporte ce bfcfait à la chère Ainakhéc : 
BJiéa de son époux trompant la cruauté , 
lui confia son. fils ; et , par 'elle allaité , 
Pour payer tous les soins donnés à son enfance, 
Jupiler l'honora de cette récompense. 
Cet animal léger, et toujours suspendu, 
Représente Phébus , lorsqu'à nos vœux rendu, 
Et du midi vers nous reconnu eu jant sa course, 
Du tropique d'hiver il remonte vers l'Ourse: 
Arrêté quelque temps il ranime son cours , 
Et vient faire pour nous luire de plus longs jours. 



Le Vehsbatj ( Aquarius , Ampkora ) , 
in. 17 
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onzième constellation du zodiaque , à 
l'orient du Capricorne, a deux étoiles ter- 
tiaires un peu écartées l'une de l'autre , 
et placées sur une ligne dirigée de l'est 
à l'ouest, indiquant les deux épaules du 
Verseau , un peu plus élevées que le Ca- 
pricorne. De l'urne du Verseau se prolonge 
en serpentant une Jîlc de petites étoiles qui 
va se terminer à Fomuthaut , étoile de 
première grandeur , vers l'horizon : c'est 
le courant ou fleuve du Verseau. 

Ce signe est visité, le 21 janvier, par le 
soleil qui en sort le 18 févrie»pour entrer 
dans celui des Poissons. C'est, dit-on, 
Ganymède qui fut enlevé par l'aigle de 
Jupiter pour servir d'échanson aux dieux, 
après que la jeune Hébé se fût laissée 
tomber d'une manière peu décente. On 
le représente tenant à la main une coupe 
d'où l'eau s'écoule en, abondance , ce 
qui lui a fait donner le nom de V erseau 
( verse-eau ) 3 équivalent de YAqaarias des 
Latins. 
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Jupiter qui d'Hébé prononce la disgrâce, 

Au jeune Ganyuiède a destiné sa place : 

Le nouvel éclianson, hôte digne des cieux, • 

De torrens de nectar enivre tous les dieux. 

Dans ce premier emploi sa gràce^paturelle 

Lui mérite bientôt une place nouvelle ; 

lit la coupé à la main , sous le nom de Verseau , 

II brille au lodiaime , où ce signe nouveau 

Nous verse abondamment le tribut de ses ondes , 

Et nourrit do nos champs les semences fécondes. 

(RlCAHD. ) 

II est question de cet enlèvement de 
Ganyinède au commencement 'de la qua- 
trième ode du liv. IV d'Horace. 

Qualern ministruni fulminis alite m , 
Cui rex IJeorum in ares vagai 
Permisit, expcrlus fidelt-m 
Jupiter in Ganymède flavo. 
Olirn Jueen/ai, et patrias vigor 
N'ida laborum propulit inscium ; 
Vernique , }am n\mbïs romutis , 
■ Insûlitos docuêre nisus 
V enti patentent , etc. 

Voyez- vous cet oiseau , ministre du tonnerre , 
A qui le roi des Dieux soumit le peupla ailé; 
IN'oble jirix de sa foi, quand, désertant sou.a ire , 

D'un séjour mercenaire 
Il ravit Ganymède au séjour éioilé? ' , , ' 
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Sa force héréditaire et son jeune courage 
Loin du nid paternel l'ont soudain emporté : 
Dans l'océan des airs il affronte l'orage ; 

Mais craignant son naufrage , 
Les vent) guident l'essai de sa témérité. 

( Extrait de ma traduction d'Horact. ) 

Les Poissons (Plsces), sont la dernière 
constellation du zodiaque , laquelle est 
coinposéededeux grandes files divergentes 
de petites étoiles, l'une montant vers An- 
dromède , le long et à la gauche du carré 
de Pégase , et à la droite du Bélier ; l'autre 
allant presque horizontalement vers le côté 
du Verseau : l'un des Poissons est donc 
placé au nord, sous le bras d'Andromède; 
l'autre au midi, et sous le carré de Pégase; 
et le nœud qui attache les deux rubans est 
une étoile tertiaire placée sur la tête de la 
Baleine. 

C'est le 18 février que le soleil arrive 
dans le signe des Poissons ; c'est pour 
nous le temps de la pêche et de l'humidité, 
et c'était en Égypte celui de l'inondation. 
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Ovide raconte que Vénus et l'Amour, se 
dérobant à la poursuite des géaas, pas- 
sèrent l'Euphrate sur deux poissons qui, 
pour cela , furent placés dans le ciel. 

Enfin au dernier rang paraissent les Poissons , 
Qui fermant à la fois et rouvrant les saisons , 
De l'hiver rigoureux tempèrent l'influence, 
Et d'un nouveau printemps ramènent l'espérance. 
Déjà Phcbus renaît plus brillant et plus pur ; 
Xea nuages, des deux ternissent moins l'azur ; 
D'un mouvement plus vif la nature s'anime ; 
Partout de son réveil l'heureux pouvoir s'imprime. 
Qui les a faits ainsi précurseurs des beaux jours ? 
C'est la belle Vénus, la reine des amours, 
Qui pour euide son père obtint cette puiasanca, 
lie son honneur sauve trop jusle récompense. 
Quand les fils de Titan , ces géans orgueilleux, 
Voulurent détrôner le souverain des Dieux 1 , 
le superbe Typhon , dans sa brutale ivresse, 
Aux cieux même atlaqua, poursuivit la Déesse. 
D'un nuage léger Vénus s 'enveloppant, 
Vers les bords de la mer a fui rapidement ; 
Typhon ose l'y suivre, et l'île de Cythére 
Me peut même arrêter sa fureur téméraire. 
Deux agiles dauphins", sortis du sein des eaux , 
S'élancent au rivage ; ils approchent leurs dos , 
A s'y placer sans crainte invitent la Déesse ; 
Et l'arrachant enfin au danger qui la presse, 
Dans des lieux inconnus au crime audacieux , 
Ils ont déjà porté ce fardeau 'précieux - : 
Vénus repose en paix sur les bords de l'Euphrate. 
Après un tel bieniàit pourrait-elle être ingrate ' 
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Ou le récompenser pnt un prii plus flatteur! 

La faille ilil ,uii',i qui? sublime honneur 
Fut un présent du dieu ijuà règne iTlt ' es 0U< l Cs i 
Quand Neptune voulut, diius ses grottes profondes, 
Juiiulre au pouvoir d'un roi lo bonheur d'un époux , 
Et rendre a ses sujets un empire j>1 us doits. 
Il chargea deux dauphins d'aller vers ces rivages 
Qu'Atlas couvre toujours des plus épais nuages. 
Où ht belle Ainphytrite , au printemps do ses jours , 
Dut enfin de Neptune écouter les autours. * 

( IUCAnn.) 

Si, récapitulant ce que nous venons de 
dire sur les douie signes du zodiaque, 
nous voulons présenter le symbole et l'em- 
ploi de chacuD, nous trouvons à peu près 
ce qui suit : 



le Bélier, fier de sa toison , 
Qui marque une riche parure, 
lin nos climats, de la verdure 
Annonce l'aimable saison. 
Le Taureau, c'est le labourage; 
Xes Gémeaux, la fécondité , 
Et de l'amitié le doux gage. 
J-'Écrevlsse est la simple image 
Du soleil qui s'est arrêté , 
Et versant les feux de l'été , 
Ramène vers nous son voyage. 
Lo Lion nous peint la vigueur, 
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Le pouvoir et sa violence , 

Et la dévorante chaleur 

Dont juillet nourrit sa présence. 

O Vierge, emblème d'innocence, 

Un bouquet d'épis dans les mains , 

De Cérès montre l'abondance , 

Et prescris-nous la tempérance , 

Si rare parmi les humains. 

Toi , signe exact de la Balance , 

légalise la nuit au jour, 

. Doit nous peser à notre tour, 
lit toi Scorpion, triste signe 
De maladie et de fléaux , 
Viens nous rappeler que nos maux 
Sont de l'hoinnie un partage insigne 
Sagittaire , prends ton carquois , 
Peins-nous , au départ de l'uutoinne 
Le chasseur courant dans les bois , 
Poursuivant le lièvre aux abois , 
Ou l'oiseau qui Jes abandonne. 
Enfin , au retour des frimas , 
CapricBme, tes pieds se dressent, 
Tu rends encore à nos climats 
Les coursiers du jour qui se pressent 
Tandis que l'humide Verseau 
Prodigue et do pluie et de neige, 
De janvier, au frileux cortège, 
Va terminer le cours nouveau; 
lit que les deux enfans de l'onde , 
Les Poissons, sauveur des Amours 
Après avoir mouillé le inonde , 
Rentrés dans la vague profoudij, 
Laisseront briller les beaux jours. 
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CONSTELLATIONS AUSTRALES. 



Nous arrivons à la troisième espèce d'as- 
tcrismes ou groupes d'étoiles. Nous avons 
appelé constellations boréales celles qui 
se trouvent du côté du nord, et constel- 
lations zodiacales celles que parcourt l'é- 
cliptique de chaque coté de l'équateur 
céleste ; nous appellerons constellations 
australes celles qui occupent la partie du 
sud , et au-dessous de l'équateur. Pré- 
sentons-en d'abord la liste, après laquelle 
nous décrirons les principales. 
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Tableau des Constellations australes. 



ANCIENNES- 


modernes. 


La Baleine. 
L'Êridan. 

Le grand Chien ou 

Sirius. 
Le petit Chien. 
L'Hydre femelle. 
La Coupe. 
Le Corbeau. 
Le Centaure. 
Le Loup. . 
L'Autel. 

Le Poisson austral. 

Le Navire. 

La Couronne australe. 

Total. . . i5. 
Total gbn 


L'Indien. 

La Grue. ' 
Le Phénix. ■ 
L'Abeille ou la Mouche. 
Le Triangle austral. 
L'Oiseau de Paradis. 

Le Toucan. 
L'Hydre mâle. 
La l)orade. 
Le Poisson volant. 
Le Caméléon. 
Le grand Nuage. 
Le petit Nuage. 

L'Atelier du Sculpteur. 
Le Fourneau chimique. 
L'Horloge astronomique. 
Le Réticule rhomboïde. 
Le Burin du Graveur. 
Le Chevalet du Peintre. 
La Boussole. 

La Machine pneumatique. 

L'Octant de réflexion. 

Le Compas et le Cercle. 

L'Bquerrc et la Règle. 

Le Télescope. 

Le Microscope. 

La Montagne delà Table. 

Total. ... 38. 
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La Baleine ( Cetus ) , est une grande 
constellation australe, qui s'étend depuis 
le sud-est'jusqu'au-dessous du Bélier , et 
qui a le nœud des Poissons sur sa tèle. 
Quatre étoiles tertiaires assez brillantes 
forment la queue qui descend presque 
jusqu'au Poisson austral. 

la Baleine fut envoyée par Neptune 
pour dévorer Andromède. 

Ecce velut navit , prtfjixo concita nostro, 
Sulcat tiquas , juvenum sudantibus acta lacertis , 
Sic fera, diniotis impulsu pectoris undis. 
Tantùm aberat scopulis , quantum balcizriça torlo 
Fonda potest plumbo medii tranimittere cieli ; 
Càm subito juvenh , pedibus tellure re.pu.hd, 
Arduus in nubes abiil. 

( Ovide. ) 

a Tel qu'on voit. un vaisseau, lorsqu'il 
est vigoureusement agité parles rameurs, 
fendre les flots et les couvrir d'écume, tel 
on vit alors le monslre s'avancer du côté 
du rocher. Déjà il n'en était plus éloigné 
que de l'espace que peut parcourir une 
balle parla fronde , lorsque le héros (Pcrséc) 
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ayant frappé du pied la terre , s'élève au 
milieu des airs.*> 

J'ai cité la traduction entière du mor- 
ceau qui a rapport à cette fable, en vous 
parlant de la constellation boréale d'An- 
dromède. . « 

Le Poissos iuSTRAL [Piscis austratts), 
est au-dessous du Verseau , et s'élève très- 
peu sur l'horizon de Paris ; il a une très- 
belle étoile primaire, appelée Fomatliaut, 
ou la Bouche , parce qu'elle est censée 
recevoir l'eau de la cruche du Verseau. 

Oaios {Hyriadcs) , par son étendue et 
par le nombre et' la beauté de ses étoiles, 
est la plus éclatante des constellations aus- 
trales et même de toutes les autres du 
firmament; elle se compose d'un grand 
quadrilataire, qui a deux étoiles primaires 
et deux secondaires ; une des primaires en 
haut ii gauche, qui est l'épaule, et l'autre 
en bas à droite, qui est lé pied ou R'tget. 
Au milieu du quadrilataire sont trois se- 
condaires très-rapproohôea et qu'on ap- 
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pelle la Ceinture, le Baudrier, ïesTrois- 
Rois , le Râteau ou le Bâton de Jacob. 
Cette ligne va au nord-ouest à Aldébaran, 
et au sud-est à Sirius. Au-dessous est une 
rangée de trois étoiles moins belles et 
très-voisines; c'est VÉpée. Entre l'épaule 
gamma, et Aldébaran, primaire du Tau- 
reau, se trouve le Bouclier, longue file 
de petites étoiles eu ligne courbe. On voit 
Orion , dans les belles nuits d'hiver , au- 
dessous du coucher, entre Aldébaran, les 
Gémeaux et le petit Chien. 

Orion, un des plus beau* hommes de 
son temps, était d'une taille si haute, 
que quand il marchait sur les mers, il - 
dépassait les flots de toute la tête : ce qui 
veut dire que cette constellation en effet 
prodigieuse, est moitié sous l'équateur, 
et moitié au-dessus. Le lever du Scorpion 
a lieu quand Orion se couche, ce qui a 
fait dire encore que celui-ci périssait de 
la piqûre de l'autre, comme il a été men- 
tionné plus haut , à l'article du Scorpion. 
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J. B. Rousseau , qui aimait à prouver 
ses connaissances 'astronomiques , cite 
Orion , dans les vers ci-après , comme 
une des constellations influentes de l'au- 
tomne : ' • 

Renonce! pour un temps aux travaip de Théinis ; 
Venei voir ces coteaui enrichis de verdure, 
Et ces bois paternels , où l'art , liuinlile et soumis , 
Laisse encor régner la nature. 

Les H jades, Vertumne et l'humide Orion. 
Sur la terre embrasée ont versé leurs largesses ; 
El liacchus , échappé des fureurs du Lion , 
Songe à vous tenir ses promesses. 

(lit. II, ode III.) 

Vient ensuite le gkàkd Chien (Seirios, 
Canis) , fort beau quadrilataire , dont le 
sommet prolongé vers la droite , aboutit 
presqu'a la base ou au pied gauche d'Orion. 
C'est à la gauche de cet angle supérieur 
que se trouve Sirius , étoile de première 
grandeur , et la plus belle du ciel. La base 
du quadrilataire , qui a deux autres étoiles 
secondaires à gauche , près du Navire, est 
très-voisine de l'horizon. 

ul iR 
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Le lever de Sirius déterminait autrefois 
l'époque des grandes' chaleurs aux mois 
de juillet et d'août , et celle des maladies 
qui en résultent; d'où lui est venu le nom 
de Canicule. On trouve l'une et l'autre 
appellation dans les poètes. 

Jt lutulo régi ducibttsquc en mira vidrri 
Autoniis; danec venus ad littùra pupes 
Jlcspiciunt, totumqne allabi clnssibus aquor, 
.Ardet ape.T enpili , t rislisque il vertice jitimm.t 
l'tinditur , et vustos is/iiImi -ramit aureits ignés. 
Jionieeùi ac liquida si quandb nocte Comettv 
Sanguinci lugubre rubent , aut Sirius ardor , 
3 lie , sitim. morbosque frrr.ii.< morlvlibus engrij, 
A'iiscttiir, et ta-vo contristat lumine cœliitn, 

■ -. (ÉDéidc, liv. X.) 



Les ennemis ont vu , frappas d'étonnenie^nt , 

I.a flotte au loin blanchir le: rivage écuinant, 

lit le casque d'.Km'c embrafvû iiir si tète, 

lit l'ainri'iic ru i'ciroui wniiiiiiit la tempête, 

lit le bouclier .l'or et sa vaste clarté : 

Ainsi, troublant des nuits le cours épouvanté, 

lia comète voiuii s,» fLumiif \n«n boiule: 

Tel , apportant Li peste liorrible et furibonde , 

■Strius lève au ciel son front pernicieux, 

Et son alïreurt aspect consterne tous les yeux. 

{ Traduction de M. MOLLSV AUT- ) 
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Jani rapidus lorrens silicates Sirius Indos , 
Ardebat, ctxlo et médium sol igneus orbem 
Hauserat : ardebant herbœ , et cuva. Jlamina siccit 
Faucibus ad limum radil tepefacta coquebant. 

(Géorg.^iv.IV.) 

Déjû le Chien brûlant ilont lïnde est dévorée , 
Vomissait tous ses feus sur la plaine altérée ; 
Déjà l'ardent midi desséchant les ruisseau.);, 
Jusqu'au fond de leur lit avait pompé les eaux. 

( De LILLE. ) 

L'été ne brûle plus nos plaines , 
Le gazon s'est régénéré ; 
Et Sirius, désaltère, 
Cesse de tarir nos fontaines. 

f DTJATJJ.T- J 



On lit dans une églogue du lyrique 
français : „ ' ■ ■ 9 

X. 'ardente Canicule- a tari nos fontaines; 
L'Aurore de ses pleurs n'arrose plus nos plaines ; 
On voit l'Lerlie mourir xlans tous les champs voisins ; 
Le rosier est sans Heur , le pampre sans raisins. 
Qui rend ainsi Ja terre aride et languissante? 
Faut-il le demander ï Céliinène est absente. 

{ j: lî. ROUSSEAU.) ^ 
# 

Et dans Boileau 



La Canicule en feu dévorait les campagnes. 
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Sirlus, ou la Canicule, s'appelait aussi 
le Chien de Procris, épouse de Céphale, 
qui la perça d'un trait décoché par mé- 
garde. Voici comment cette mort est ra- 
contée dans VJrt d'aimer d'Ovide : 

le soleil qui s'élève au plus haut de son cours, 
De l'ombre a dans les champs rétréci les contours. 
Céphale en ce bosquet arrive hors d'haleine ; 
Il rafraîchit son teint, penché sur la fontaine. 
Tu te caches , Procrii , et tu vois ton époux 
Sur le gazon s'étendre et dire : O vents si doux , 
Et vous , Aurc , apaisez le feu qui me tourmente ! 
Procris a reconnu l'équivoque innocente 
De ce nom qui causa sa crainte et sa douleur.' 
Son cœur reprend le calme , et son teint sa couleur , 
Elle se lave et Sort des buissons qu'elle agite. 
Pour embrasser Céphale , elle se précipite. 
Le chasseur croit qu'un faon se glisse dans le bois , 

I) le tend ; une flèche en sa main était prête. 

Que fais-tu, malheureux î Retiens ta flèche , arrête, 

Ce n'est point une proie Hélas ! le trait lancé 

Vole au sein do Procris , d'un coup mortel blessé. 
Elle s'écrie : Hélas ! tu perces ton épouse : 
C'est à ce cœur toujours qu'en veut ta main jalouse. 
Mon trépas est cruel ; mais du moins il m'est doux 
Djfcjninurir sans rivale , en mourant par tes coups. 
Mon aine s'abandonne à cette Aure légère , 
Dont le nom si suspect a cAé ma misère. 
Viens, et ferme mes yeux que glace le trépas. 
J'expire... Il la reçoit mourante. entre ses bras, 
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Et -lare de tes pleurs sa blessure cruelle. 
Le dernier souffle , hélas ! d'une épouse fidèla 
S'échappe , et son époux qui veut le retenir , 
Recueille et sa halle âme et son dernier soupir. ' 

( Traduction de SaD(T-Anoe..) 

Enfin , tous tous rappelez l'heureux 
emploi qu'a fait de ce nom de Procris , 
J. B. Rousseau, dans une ode à l'abbé de 
Chaulieu. 

Tant qu'a duré l'influence ■ 
D'un astre propice et dous , 
Malgré moi, de ton absenc» 
J'ai supporté les dégoûts. 

' Je disais s je lui pardonne 
De préférer les beauté» 
Do Palès et de Pomone 
Au tumulte des cités. 

Ainsil'amantde Glycèra, 
Épris d'un repos obscur, 
Cherchait l'ombre solitaire 
Des mages deTibur. 

Mais aujourd'hui qu'en nos plaines, 
Xo Chien brûlant de Procris 
De Flore aui douces baleinei 
DeMèche las don* chérit ; 

18. 
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Veux -lu d'un astre perfide , 

Risquer les âpres chaleurs , 

Et, dans ton jardin aride, 

Sécher ainsi ijue tes fleurs î , 

Le petit Chien (Cateltus) , est au- 
dessus du grand Chien, et au-dessous des 
Gémeaux , -à la gauche d'Oriou et de ]a 
Licorne; il n'a que deux ou trois étoiles 
ordinaires , dont une est Procyon. Il par- 
tage avec le grand Chien la plupart des 
fables qu'on attribue à ce dernier. Du 
lemps d'Auguste, Trocyon se levait onze 
jours avant la Canicule. 

L'IiRiDAN [Eridanus] a une longue file 
d'étoiles de troisième et de quatrième 
grandeur qui vont en serpentant de l'angle 
inférieur otr de Rigel d'Orion, descendent 
jusque sous l'horizon, et se terminent par 
une belle étoile primaire que nous ne 
voyons jamais dans nos climats. C'est le 
Nil ou le fleuve d'Orion, ou plutôt c'est 
rJËridan lui-même , dans lequel tomba 
rhaéton , et qui fut changé en astre 
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pour consoler Apollon de la mort de son 
fils. 

At PhaL'ton , rutilas Jtamma populantc capillos , 
Volvitur in prceccps , longoque pcr aera tmctu 
Fertur, ut interdum de ccclo Stella sereno , 
Ets'tnon cccidit, pottiit cccidissc vidcri. 
Quem, procul à putrid, Jircrso maxûmUs orbe 
Encipit Eridanus , spumantiague abluii «r«. - 

( Miitain. , li*. II.) 

a Cependant Phaéton, les cheveux en 
feu , tombe du haut du ciel , et laisse 
après lui une longue traînée de flammes : 
telle est celle qu'on aperçoit pendant un 
temps serein dans ces étoiles qui changent 
de place, et qui semblent tomber sur la 
terre. L'Eridan, qui coule dans des lieux 
bien éloignés du pays qui avait vu naître 
ce prince infortuné , le reput dans ses 
ondes, et lava son visage qui était tout 
couvert d'écume. » 

Le LiÈvaz (Lepus) , est une petite cons- 
tellation au-dessous de Rigel d'Orion , à 
droite du grand Chien et à gaucho de 
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l'Érldan. Des différentes étoiles qui la 
composent, deux seulement sont de troi- 
sième grandeur. 

L'Hydhe {Hydra ) „ est une longue cons- 
tellation sinueuse comme le cours d'un 
fleuve, et qui tient le quart de l'horizon 
sous lê Cancer, le Lion et la Vierge, mais 
qui n'a qu'une étoile remarquable, appelée 
le Cœur de l'Hydre; la tête est sous le 
Cancer. , . Y 

Ce n'est pas l'Hydre de terne ; celle-ci 
paraît avoir , comme je l'expliquerai dans 
les notes, une origine commune avec celle 
de la Coupe et du Corbeau. 

La Cotjpe ( Crater ) , a six étoiles de 
quatrième grandeur , formant un demi- 
cercle dont la convexité regarde le Cœur 
de l'Hydre. 

Le Comeati (Corpus), forme un grand 
trapèze de quatre étoiles tertiaires , re- 
gardant la concavité du demi-cercle de la 
Coupe, à côté de laquelle il se trouve, et 
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reposant sur le prolongement de la queue 
de l'Hydre. 

On croit que c'est ce même Corbeau qui 
découvrit à Apollon l'infidélité de Coronis : 

a Àù récit de l'infidélité de son amante, 
Apollon laissa tomber sa couronne de lau- 
rier et sa lyre. Enflammé de colère , il 
prit ses flèches , banda son arc, et perça 
d'un trait le sein qui lui avait inspiré tant 
d'amour. Coronis se sentant blessée, jeta 
un grand soupir , et ayant arraché la flèche 
de la plaïe, elle fut bientôt couverte du 
sang qui en coulait. Vous vous êtes vengé, 
Apollon , lui dit-elle , vous auriez dû at- 
tendre du moins que j'eusse mis au monde 
l'enfant que je porte dans mon sein : mon 
fils et moi nous mourrons du même coup. 
— A peine eut-elle dit ces paroles, qu'un 
froid mortel se répandit sur tout son corps , 
et son âme en sortit avec son sang; Apollon 
se repentit , mais trop tard , de s'être 
vengé si cruellement. Désespéré, il pousse 
de grands soupirs, car il n'est pas permis 
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aux dieux de. répandre des larmes , el le 
corbeau, pour avoir révélé le mystère, 
fut banni du nombre des oiseaux dont le 
plumage est blanc. » 

{Mét. d'Ovide, liv. II. ) 

Le Navibe (Àrgo nav'is), à, l'orient du 
graDd Chien , est une constellation en 
partie invisible pour nos climats, notam- 
ment son étoile primaire Canopas, la plus 
belle des étoiles après Sinus. 

On se rappelle que le navire Argo, I*> 
premier yaisseau connu , porta les Argo- 
nautes en Colcliide. 

C'est pour un or vain çc stérile 
Que l'intrépide fils d'-Éson 
Entraîna la Grèce docile 
Aux bords fameux par la toison. 
Il ejnpruute aux forêts d'iipirc 
Cet inconcevable Navire 

Qui parlait aux llrfta étonnés ; 

Kt déjà sa valeur rapide 

Des cbauips affreux de la Colcliide 

Voit tous les inoustres déchaînés. 

(LEBB.TJJI, ode ùBliFFOS- ) 
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Jrga, ta nef à voix humaine, ' 
-Qui mérita l"01yrnpe et luit au front des deux, 
Quel que fût le succès de ta course lointaine , 

Prît nu toI moins audacieux. 

(LEBRUS- ) 

Le poêle compare ici ce N.avire au vais- 
seau français le Vengeur qui , dans un 
combat naval contre les Anglais, en 1794? 
. aima mieux s'engloutir que de se rendre. 

Ah! des Îlots fik-on la Yiclime, 
Ainsi que lu Vendeur il est beau de périr ; 
Jl est beau , quand le sort vous plonge dans l'abîme , 

De paraître le conquérir. , 

Je passe la Licorne, le Loup , h Soli- 
taire, le Télescope,-. Y Autel, h Couronne 
australe, la Grue, le Phénix, le Paon, et 
d'autres constellations très-secondaires ; je 
ne vous parlerai plus que du Centaure 
( Centaurus). Il se trouve au-dessous de 
l'Épi de la Vierge, et s'élève peu sur notre 
horizon ; il a plusieurs étoiles primaires 
que nous nevoyons jamais. 
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On dit que le Centaure est le célèbre 
Chiron qui fit l'éducation d'Achille", et 
dont il a été question à l'article du Sa- 
gittaire. C'est peut-être ici un des Cen- 
taures défaits par Alcidc ou Thésée , et 
qu'on disait moitié hommes et moitié che- 
vaux. Les Centaures avaient coutume de 
se battre avec les verres destinés à la joie, 
comme dit Horace : 

Ifatii in usum lœtitioc scyphis 
Pugnare, Thracum est. Tallite barbarum 
More m, -verecundumque Bacchum 
Sanguiaeis prehibite rixiî. 

(OdeXIEI.liv. I.J 

J. B. Rousseau a imité ce passage dans 
sa cantate de Bacchus : £ 

Ah ! panai les transports d'un aimable délire , 
Éloignons loin d'ici ces bruits séditieux 

Qu'une aveugle vapeur attire : 

Laissons aux Scythes inhumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre et le carnage; 

les dards du Centaure sauvage 
Me doivent point souiller nos innocentes mains. 



Voila sans doute une longue énumé- 
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ration ; mais elle était nécessaire pour 
donner un,e idée de l'état du ciel et du 
résultat de nos travaux sur les constella- 
tions. Celles du nord qui sont voisines de 
la grande Ourse devront être examinées 
les. premières ; elles -sont .aisées à dis- 
tinguer d'après les signalemens que nous 
pn avons donnés;. et ce ne sera pas pour 
vous une";mèdiocre satisfaction, que d'Être 
parvenu à en reconnaître au moins quel- 
ques-unes. Les signes du zodiaque' vouS 
occuperont ensuite , et puis vous ter- 
minerez par les constellations australes , 
dont la plupart ne se lèvent jamais sur 
nos climats , car nous né pouvons tout 
au plus observer que celles qui se trouvent 
dans le voisinage ou peu loin des douze 
signes ;^ nous ignorerons toujours- 1 celles 
qui se rapprochent "du pôle austral. 
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Constellations. Zodiaque. Explication des. 
Fables. 

En même tempa qu'on observait le lever et 
le coucher des étoiles, ou voulut constater leurs 
places dans le ciel : des catalogues furent «1res- • 
ses, ou groupa autour des plus belles les moins 
apparcnies; on appela ces masses d'étoiles, 
constellations Hippartrue les -avait nommées 
d'abord' as*érismes. On les unit premièrement 
par des lignes tirées d'une étoile à l'antre; en- 
suite par des siguea d'hommes ou d'animaux , 
quand rhomme se fut imagine que sa destinée 
éuif soumise à l'influence des astres , ou bien 
lorsqu'il voulut immortaliser les actions des 
héros etdes'dieux. 
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On dut remarquer et noter d'abord les étoiles ' 
les plus voisines du pôle, tu la constance ou 
la perpétuité de leur apparition ; ou les voyait 
toujours levées., en Europe, en Chaldée, aussi • 
bieu qu'à la Cbine. I. 'étoile brillante qui est 
le plus prés du pôle, et qui par celte. ri» sou 
se nomme l'étoile polaire, fut aperçue la pre- 
mière a Pékin , de mûme qu'a Babylope dans 
Alexandrie; les Chinois la connurent plus de 
trois mille ans avant ngtrc ère. Ou fut sans 
doute en même temps frappé de la bizarre 
dispositiou des sept étoiles qui forment la 
grande Ourse, et qui touchent ù la petite, & la 
queue de laquelle se prouve l'étoile polaire; 
ensuite on distingua successivement les étoiles 
les plus remarquables, telles que la primaire 
du Bouvier , nommée Arc tu ru s , qui brille au 
crépuscule du soir ; Sirius, quî est en quelque 
sorte la plus éblouissante des étoiles; Ri gel' du 
groupe d'Orion , cette constellation ëi étendue 
et si belle par l'assemblage de ses étoiles; 
puis les Pléiades , Aldébaran , Castor , et 
Procyon. 

Après qu'on eut formé tous ces groupes gé- 
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nér.iux, on s'occupa de ceux où lu soleil venait 
marquer son passage annuel , (le la mime ma- 
nière que sur la terre le voyageur a sa route in- 
diquée par des villes. On regarda ces groupes 
comme des maisons, des demeures ou des hô- 
telleries dans lesquelles le soleil passait une 
fois par année. D'abord la roule solaire n'eut 
que des signes abstraits, des divisions et des 
nombres. Les Chaldécns y attachèrent des 
étoiles , en choisissant dans la sphère persienne 
les constellations qui se trouvai ênt aux environs 
de l'écliptique et dans la bande du zodiaque. 
Cet ornement passa de l'Asie en Grèce, lois , 
du voyage des Axgooa«tes , et la brillante "et 
féconde imagination des Grecs ne manqua p*bint 
d'ajouter ce qui lui parut propre à embellir 
encore toutes les allégories clialdcennçs anté- 
rieures à celles de l'Egypte. Les points cardi- 
naux. furent placés an commencement des si- 
gnes ; et si l'on remonte à l'époque où les signes 
du Bélier et de l'Écrevisse, pour les solstices , 
et de la Balance ainsi que du Capricorne, pour 
les deux équinoxes , répondaient à ces points, 
on trouvtftjue le zodiaque des Cbaldéens, qui 
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a servi ;de base aut travaux stellaircs d'Hip- 
parqueeUle Ptolémée, daterait, suivant Bailly, 
de l'an deux mille cinq Cent dix-huit avant 
Jésus-Christ, a Lorsque les Grecs, dit-il, ont 
» emprunté cette sphère , douze ou treize siècles 
» avant notre" ère, les points cqtiinoxiaux et 
» solsiiciaux répondaient aux quinzièmes de- 
" F" ïlorsqn'Hippatque a renouvelé l'astre- 
wf nttmie , il a observé ces points aux premiers 
» degrés des constJBfations du Bélier, de l'Ë- 
i> «revisse , de la Balance et du Capricorne ; et 
» comme il a enseigné dans le même temps 
» que les étoiles s'éloignaient sans cesse de ces 
" points, et s'avançaient constamment le long 
» de l'écliptique, on a laissé depuis lui ces 
» constellations suivre leur marche progres- 
» sive, et on a conservé les nonis aux places 
»,où elles étaient il y a deux mille ans. «"Nous 
aurons occasion de revenir sur ces dates et ces 
considérations, dans la lettre où il sera ques- 
tion du zodiaque de Denderah. Poursuivons nos 
recherches sur les constellations. '' . 

Celles des Pléiades et du Taureau paraissent 
avoir été les plus anciennement observées , puis- 
'9- 
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que déjà au temps d'Hésiode elles divisaient 
l'année rurale. Leur coucher héliaque annonçait 
le retour de l'hiver; leur lever héliaque, le 
commencement de l'été. Quant aux autres cons- 
tellations, leur classification et leur usage 
durent ensuite avoir lieu successivement. s 

Les Chaldéens comptaient en tout, trente-six 
constellations , dont vingt-quatre dans le nord 
et le midi. du ciel , et douze dans le zodiaque. 
Les Chinois en avaient fjjjf vingt-huit dans la 
K_'ule zone du zodiaque , ou ils marquaient aussi 
douie signes, avec des noms analogues aux 
nôtres , et ils comptaient quatorze cgut soixante 
.étoiles, a On voit dans leur sphère, comme le 
» rapporte l'histoire des nia thématiques,, qucl- 
» ques hommes célèbres parmi eux, des ani- 
m maux, des inslrumens et des ustensiles de 
» ménage. Us ont surtout transporté eu quelque 
» sorte toute la Chine dans le ciel , en plaçant 
« du côté du nord ce qui a plus de rapport a la 
» cour et a la personne de l'empereur i on y 
» voit l'impératrice , l'héritier présomptif de 
» la couronna , les ministres.de lîcmporeuri ses 
». S?rdes*eic, En générai ces noms paraissent 
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n plutôt donnés à des étoiles seules qu'à des 
» groupes considérables , comme ceux qui for- 
" ment nos constellations.' » 

Les Grecs d'Alexandrie donnèrent un cata- 
logue de quarante-neuf constellations, lesdouie 
signes, vingt et uqc boréales , et seize australes. 
Hipparque en établit la division de la manière 
suivante : Constellations boréales : la grande 
Ourse, la petite Ourse, le Dragon , le Bouvier, 
la Couronne boréale, Hercule ou l'Agenouillé, 
le Serpentaire, le Serpent, la Lyre, l'Oiseau 
ou le Cygne, la Flèche, l'Aigle, le Dauphin, 
le Cheval, Céphéc, Cassiopée , Andromède, 
Persée, Je Cocher, le Triangle ou le Delta, et 
la Chevelure de Bérénice. Constellations de l'c- 
clipUque: le Bélier, le Taureau, lesGémcaus, 
rÉoreviBse , le Liou , la Vierge , la Balance , le 
Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Ver- 
seau , les Poissons. Constellations australes : la 
Baleine , Orion, le Lièvre, le Fleuve qui vient 
de ltone du Verseau, le Fleuve d'Orion ou 
l'Eridan, le .grand Chien, le petit Chien, 
le Kavïre, l'Hydre, la Coupe, le Corbeau, 
le Centaure, le Long, l'Autel., la Couronne 



2û4 LETTRES 

australe, le Caducée, et le Poisson austral.' 

■ Toutes ces constellations comprenaient mille 
vingt-deux étoiles, dont la dénomination re- 
monte n'environ douze cents ans avant Jésus- 
Christ, si nons en exceptons les douze signes de 
l'écliptique , lesquels paraissent avoir une date 
plus reculée. 

Les modernes ajoutireut de nouvelles cons- 
tellations aux anciennes. Quand les navigateurs 
ayant franchi le cap de Bonne -Espérance, s'a- 
vancèrent vers le'pôle antarctique, ils décou- 
vrirent d'autres étoiles absolument inconnues, 
et dont ils. firent des constellations auxquelles 
plus tard Flamsteed , et Bayer, astronome 
d'Augsbourg, donnèrent les noms suivans : 
l'Indien, la Grue, le Phénix, la Moucbe, le 
Triangle austral , l'Oiseau de Paradis, le Paon', 
le Toucan, l'Hydre mâle, la Dorade, le Pois- 
son volant et le Caméléon. Le même Bayer eut 
l'idée de marquer les étoiles de chaque cons- 
tellation' par une lettre grecque, et celte mé- 
thode ingénieuse; qui ne chargeait point la mé- 
moire, fut continuée par les autres astronomes-, 
qui s'occupèrent du classement des étoiles. 



Hévéliuset Halley grossirent encore de vingt - 
deux le nombre deg constellations boréales , le 
premier de douze, et lé second de huit. Lés 
douze d'Hévclius sont : Antinous au-dessous" de 
l'Aigle, le Mont Ménale auprès du Bouvier, 
les chiens de chasse Asiérion et Chara , la Gi- 
raffè, Cerbère, entre les mains d'Hercule, la 
Chèvre de Bérénice, le Lézard, le Lynx, l'Écu 
de Sobic s %, le«Se'xtar>t.*è - ranie; le'pçât 
Triangle et le petit Lion. Ces huit constella- 
tions de Hallcy sont : la Colombe, îe Chêne de 
Chartes II, 'la Grue , le Phénix, le Paon," 
l'Oiseau, la I Mouche.el le Caméléon. -. V 
Enfin l'abbé de-la Caille fi t eatpris le voyage 
du sud pour observer les étoiles du pôle méri- 
dional, et ses travaux donnèrent pour résultat 
quatorze constellations nouvelles , auxquelles 
son amour de la science attacha les noms des 
instrumeus des arts , savoir: l'Atelief*du Sculp- 
teur, le Fourneau chimique, l'Horloge , le Ré- 
ticule rhomboïde , le Burin du Graveur ,* le 
Chevalet du Peintre, la. Boussole, la Machine 
pneumatique, l'Octant, le Compas , l'Équerre 
et la Règle , le Télescope , le Microscope , et la 
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Montagne de la Table (au cap de Bonne-Çspé - 

ratice ). ' 

-Leraonnier, Lalande, Poczobut, Bode et 
Hell ônt terminé le catalogue des étoiles par 
douze, antres constellations toutes modernes , 
qu'ils ont appelées, celles de Lemonnier, le 
Benne et le Solitaire; celle de Lalande , Mes- 
sier; celle de Poczobut, le Taureau de Ponia- 
towsti ; celles de Bode , les Honneurs de Fré- 
déric , le Sceptre de Brandebourg , le Télescope 
de Herschcl, le Globe a éro statique, le Quart 
de Cercle mural , le Chat, le Loch; et, la 'seule . 
€ie Hell, la Hârpe de George. 

J'ai cru-devoir offrir cette c numération dis- 
tinctement pour chacun des divers astronomes 
qui se sont livrés à la description de la sphi-re 
ctoilée : il est bon qu'ils héritent de la portion 
de reconnaissance qui leur revient dans la mé- 
moire de#sièolos. fc ., 

Dans les Constellations modernes on voit le 
motif des dénominations ; il est le même pour 
les anciennes : il est purement arbitraire, et en 
effet leurs noms ont dépendu de l'intention ou 
du capifce des astronomes.' On chercherait eu 
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vain dans les constellations australes l'image 

île la Machine pneumatique, de la Boussole, 
de l'Octant , du Rétiftile et du Fourneau. Tou- 
tefois les anciens ont peut-êlre été, eu général, 
ping heureux dans lus appellations de leurs 
groupes sfeUaircs. VOréS des Chaldéens devint 
le Boolés ou le Bouvier des Grecs, dont la plus 
grande étoile fut nommée Arcturos , on l'Orus 
voisin de l'Ourse ; l'es septem trion.es, les sept 
étoiles de l'Ourse, ont amené le mot septen- 
trion; et si les autres noms ne répondent pas 
à la figure des groupes d'étoiles qu'ils dési- 
gnent, ils sout du moins pour. la plupart en- 
vironnés d'allégories qui peignent assez bien 
l'époque du lever et du coucher de quelques 
astres principaux. Ou en aura, je l'cspérc, la 
preuve dans les explications que nous allons 
donner de ces allégories , pour les diverses 
constellations, en commençant par les douze 

Le Bélier était le pavillon du navire' sur le- 
quel se sauvèrent dans la Colclnde , Phryxus et 
sa sfur Hellé , en traversant le détroit qui sé- 
parera Thracc de la Trdade. Hellé eut le mal- 
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iieur de tomber dans la mer et de s'y noyer , 
d'où est venu à ce déliait le nom d'Hellcsponl , 
ou mer d'Huilé. Phryxus^paryinl en Colcjiide 
etoffriten sacrifice aux dieux un bélier, dont 
il suspendit la toison dans un temple Me Mars 
et la fit garder par un dragon. D'autres disent 
que les dieux placèrent le bélier dans le ciel 
parmi les signes du zodiaque , parce qu'il avait 
montré une source à Bacchus errant dans les 
déserts dclaLybic. L'expédition des Argonautes 
a donné lieu évidemment de décorer le firma- 
ment de noms terrestres , qui répondent bien 
aux astres qu'on voit lever avec le signe du 
Bélier, devenu l'emblème de la Toison-d'Or. 
Opbiuchus, qui est Jason, se lève où se trou- 
vait le matin le Bélier ; Céphée , Hercule , Cas- 
tor et' Pollux brillent sur l'horizon, dont le 
navire Argo est voisin au couchant. Du temps 
d'Homère et. d'Hésiode le Bélier était déjà le 
premier des douze signes, ce qui prouve que 
la sphère des Grecs était complète avant le 
siège de Troie. En Égypte,. le moment où 
.l'herbe venue, après les inondalions du Nil, 
offrait des pâturage» aux troupeaux , était 
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. aussi marqué dans le ciel par un bélier. 
'■Le lever du Taureau qui suit libeller, parce 
qne les Argonautes voyaient le Taureau , c'esl- 
à-'dire l'astre qu'il représente , aortirje malin 
de la Colcliide, est marqué dans Virgile comme 
l'époque du printemps. Cet amoral était dans le 
zodiaque Je signe du labourage : c'est sur lui 
que furent brodéeS les fables.de Bacchus aux 
cornes de bœuf, de l'Enlèvement -d'Europe et 
d'îo pà/Jupiter. Oê fut en effet l'animal sous 
la figure duquel le- souverain des dieux enleva 
la belle Europe , ce qui le fil placer an rang des 
oons tèlla lions. 

' En Egypte, les Gémeaux étaient l'emblème 
des productions nouvelles et de la fécondité de 
la nature un mois après les semences que dé- 
signait le Taureau. Ce sont chez les Grecs 
Castor et Pollnx, tous deux argonautes, ou 
'Apollon et Hercule, ou TviptoUme et Ja- 
sitm, ou bien encore Amphion et Zélus, fils de 
Borée. *. ..■ ■ . 

L'Écrevisse ou le Cancer désigne assez bien 
le solstice d'été , ce moment de l'année où le 
soleil parait s'arrêter et puis reculer vers l'é- 
III. - * - ' 20 ' 
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quateur. L'Ecrevisse envoyée par Junon conte* 
Alcide au marais Je Lcroc, où elle piqua an 
talon Je héros qtii l'écrasa, fui mise en récom- 
pense dans 1b ciel par la déesse , au nombre des 
douze signes du zodiaque. •' 

L'entrée du soleil au signe du Lion , répond . 
à la victoire du même héros sur le lion de 
Tïémée. Cet animal, eelon Plutarque ( Dict. de 
Noël), était consacré' au soleil, parce que de 
tous ceux à griffes recourbées c'est le seulljui 
voit en naissant, et parce qu'il dort fort peu et 
les yeux ouverts. En Egypte., il. était consacré 
:'i Vulcain , a cause de son tempérament sec et 
tout defeu, qui avait pu le faire prendre pour 
le symbdle de la chaleur.. C'est, vr ai sembla bïe- 
■tfentpour cela qu'on a donné son nom au signe 
où est. le soleil dans la saison la plus brûlante 
de l'année. En Egypte on prétend que le Lion 
marquait dans ce signe la vigueur des produc- 
tions végétales , et que sa couleur désignait celle 
des moissons. 

. La Vierge était chez les Grecs la blonde 
Cércs,- déesse des moissons. C'était également 
Thémis , dont la halance , qui retourna au cïèl 
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pendant le siècle Je fer , est à ses pieds , et en 
effet le signe de la Balance se lève après celui 
de la Vierge. . . - 

Comme le zodiaque des Grecs , lequel était 
celui des Chaldéens, n'avait que onze signes, 
ils plaçaient la Balance ou dans les mains de 
la Vierge , ou dans les serres du Scorpion ; celui- 
ci alors formait deux signes ,'1'un par les serres, 
l'autre par la queue. Mais la Balauce indiquait 
trop bien l'équinoxe d'automne , le, moment où 
la nuit redevient égaie au jour , et des sayaas 
affirment qu'elle est un signe aussi ancien que 
les autres; cela doit êtie, surtout s'ils veulent 
parler dû-zodiaque ^gvptien. 
• Par là raison .que je viens de donner relati- 
vement au Scorpion, qui jadis occupait deux 
signes, il dôit tenir encore un grand espace 
dans le ci,el , puisque ses serres arrivent jusque 
dans les étoiles de la Balance. Il est appelé 
fera magna dans Araïus. Son lever fait cou- 
cher Or ion , ce qui donna lieu aux poètes de 
dire que le Scorpion fit périr Orion, lequel 
s'était vanté de défier les animaux les plus fé- 
roces et avait voulu violer* la chaste Diane. 
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Celle-ci reconnaissante fit du Scorpion le sym- 
bole des maladies dangereuses qui régnent en 
automne. Il était relatif à l'état de L'air en 
Égypte , ou , quand il se levait dans le ciel , un 
■vent furieux d'Ethiopie soufflait le ravage et 
souvent même la peste. " " 

Le Sagittaire, armé d'un arc et tirant une 
flè'clie, indique la violence de la .froidure' et 
des vents qui régnent au mois'de novembre. 
Les uns prétendent que c'est le centaure Chiron , 
qui serait alors tout différent d'une constella- 
tion méridionale appelée aussi le Centaure; 
d'autres que c'est Crocus , fameux chasseur qui 
demeurait sur l'Hélicon augrès des Muses , fai- . 
sait son plaisir dè la chasse ,-ettfut placé parmi 
les astres; d'autres enfin, que c'est le Janus 
égyptien. " 

Le Capricorne , signe du solstice d'hiver , est 
bien le bouc sauvage , dont la méthode , comme, 
l'observe Macrobe , -est de monter toujours et 
de gagner les hauteurs en broutant : c'est de 
même , dit-il , que « le soleil arrivé au Capri- 
corne commence à quitter le point le plus bas 
de sa course pour revenir au plus élevé. » Lorà- 
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que-' les dieux épouvantés par la rébellion des 
géansse cachèrent sous des ligures d'animaux-, 
Pan se changea en bouc, et le bouc fut mis 
par Jupiter au nombre des douze signes du zo- 
diaque. On croit aussi que le -Capricorne est la 
chèvre Amalthée, qui allaita Jupiter et qui fut 
par lui élevée au rang des astres avec ses deux 
chevreaux. . 

La constellation du Verseau paraît tirer son 
nom de l'abondance des pluies- pendant les- 
quelles elle paraît en Europe, au mois dé jan- 
vier. La Fable y place Ganymède, enlevé au 
ciel par Jupiter. D'autres assurent que c'est 
Deucalion, ou Cécropsi d'autres que c'est un 
génie appuyé sur son urne, et qui marquait en 
Egypte le temps de la plus haute élévation du 
■Nil. « Les astrologues, dj| Noël, mettent ce 
signe parmi ceux de moyenne beauté, et qu'ils 
appellent humains , raisonnables, etc. Ils le fout 
dominer sur les cuisses -de l'homme, et pré- 
tendent que ceux qui naissent sous .ce' signe 
auront des inclinations vertueuses. Selon eux , 
il donne aussi de grands talens pour la décou- 
verte des sources , la conduite des eaux, et tous 
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les arts gui eu dépendent , et mille autres rê- 
verie,'; de celte force. ». 

Enfin le dernier aigpe du zodiaque est celui 
des Poiseons, qui marquent le temps de la 
pèche et.de l'humidité : ce sont , dit la Fable , 
ceux qui préservèrent des attaques de Typhon, 
la belle Vénus et l 1 Amour , et les transportèrent 
.sur leur dos au-delà de l'Eiipbratc, d'où ils 
furent placés nu rang des astres. D'autres pré- 
tendent *que ce sont les dauphins envoyés par 
Neptune en ambassade à-Amphitriié, auprès 
de laquelle ils s'acquittèrent si bien de lenr 
mission , qu'ils méritèrent que Neptune obtînt 
pour eux, de Jupiter, une place dans le zo- 
diaque. Selon d'autres encore, Vénus s'était 
cachée avec l'Amour sous les écailles d'un 
poisson, et deux naissons sauvèrent des eaux 
Deroéto , fille, de Véuns; à cause.de cela les. 
Syriens s'abstenaient de manger dû poisson. 
Enfin, suivant Théon, les deux poissons dit 
zodiaque sont. les enfans du. l'oisson austral.» 
à la suite duquel ils se lèvent toujours; En 
■Égypteylora de Tinondaiion du Nil, le .labour 
wur vit fcji milieu des eaux. On compara J'étafc 
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d'inaction de cette, vie aquatique à ccfui dès 
poissons , et on en fît un signe céleste. 

Lalande voit les travaux d'Hercule dans les 
donne signes du zodiaque, a Le combat d'Hcr- 
w cule contre les Amazones répond, dit -il, 
» ait Bélier, parce que quand le soleil y est, 
» la constellation d'Andromède entre dans les 
» rayons du soleil. De lù Hercule partit pour la 
h Toisou-d'Or, c'est-à-dire que le soleil entrait 
» dans le Taureau; ou pour la conquête des 
» vaches de Géryou , parce que c'était le lever 
i> de la grande Ourse , qu'on appelle aussi les 
j> Bœufs d'Icare. Le triomphe d'Hercule sur le 
», chien Cerbère répond à l'entrée du soleil 
» dans les Gémeaux, qui est le temps où se 
il couche Procyon ou le petit Chien. L'entrée 
» du soleil au signe 'du Lion répond à la vio 
» toire d'Hercule sur celui de Mémée. Le 
3i combat contrôles Centaures exprime le lever 
s> du Centaure céleste , qui arrive quand-lc ap- 
>< leil est dans la Balance. Hercule , qui chasse 
» les oiseaux du lac Stymphalc, est l'entrée 
» du soleil dans le Sagittaire , marquée par le 
» lever du Vautour, de l'Aigle et du Cygne^ 
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i> Il nettoie aussi les éiables d'Augi'as ; c'est le 
» coucher des étoiles du Verseau' qui sont sous 
» le Capricorne ou le Bouc , emblème de la sa- 
it Iule. et de l'infection. Enfin il dompte les ca- 
a vales de Dipmède, qui vomissaient des feux, 
» parce que quand le soleil est dans les Pois- 
» sons, les constellations de Pégase etdu petit 
■ « Cheval servent le matin avant le soleil. » 
Si des douze signes du zodiaque nous passons 
aux constellations boréales, pour y chercher 
également des allusions mythologiques ou his- 
toriques, nous voyons dans les deux Oursea, 
Calisto, changée en ourse-, et Arcas , son fils j 
ou le Bouvier , ou Lien Icàre>et ses boeufs , avec 
leur attelage. La petite Ourse fait aussi allusion 
à une des nourrices de Jupiter, et le chartier à 
Erichtonius. L'histoire de Persée est. renfermée 
presque entièrement dans les constellations de 
Persée, d'Andromède', de Céphce , de Cas- 
siopée, de Pégase, et de la Baleine ou du 
Dragon. La Chevelure de Bérénice est un fait 
historique; la Couronne.est ce]le d'Ariane, que 
îïacclius plaça au ciel; le Cocher est Phaéton, 
gui conduit le char de son' père, ou bien le 
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cocher d'OEnomaiis ; le Serpentaire est Escu- 
lape , né des amours d'Apollon er de Coronis , 
ou Arsinoé , l'une des Hyades; le Serpent est 
le serpent Python, tue par Apollon; VAigle 
est l'oiseau de Jupiter; la Flèche, celle d'A- 
pollon ou d'Hercule ; la Lyre , celle d'Orphée ; 
le Cygne, celui de Lcda ; et le Dauphin est 
celui d'Arion , ou celui qu'Apollon donna pour 
conducteur à des Cretois qui allaient dans la 
Phocide. 

Dans les constellations australes, fflous voyons 
Oriou , "un des plus beaux hommes de son époque, 
lequel se rendit fameux par son amour pour 
l'astronomie; la Baleine, qui faillit dévorer 
Andromède, it la demande de Junon; l'Éridan 
où tomba Phaéton; le grand Chien, ou le 
Dragon chargé de la garde d'Europe; l'Hydre 
de Lernc, ou le Dragon chargé ^e garder les 
pommes d'or dn jardin des Hespérklcs; la 
Coupe d'Icare ; le Corbeau révélateur de l'in- 
fidélité de Coronis; le navire Argo_; les Cen- 
taures; le Loup, qui fut Lycaonjctla Cou- 
ronne australe , celle de Corinne, qui remporta 
cinq fois la victoire-sur Piqdaret 



n 

Nous pourrions étendre à l'infini les allusions 
auxquelles se prêtent les noms des. différentes 
constellations; mais il faut se rappeler le pré- 
cepte du Sage et ne .pas tout dire, afin de ne 
pas trop lgng-temps ennuyer sod lecteur. 
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LETTRE XII. 



SYSTEMES ASTRONOMIQUES. 

Coup - d'œil général. Système de Ptolémée j. 
système de Copernic ; système de Tycho- 
Braaé. Tourbillons de Descanes. Récapitu- 
lation. \ t - ■/ 



Air LE qui ravis, les Piiidares, 
.Jusqu'au trône enflammé des ilieux, 
Enthousiasme , m in'égares 
A travers l'abîme des cieux-' 
Ce vil globe à mes yeux s'abaisse; 
Mes yeux s'épurent-, et je laisse 
Cette fange , empire des rois 
Défi sous 'mon regdrd immense , 
Les usires roulent en silence', 
L'Olympe tressaille ù ma voix, 

( LEBRUN'. ) 



L'enthousiasme du poète le met fort à 
son aise; i\ plane sur les astres, et s'em- 
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pare.de L'immensité ; mais il n'est point 
aus,si facile d'expliquer les merveilles qu'il 
aperçoit dans le ciel. Combien de siècles 
ont passé sur les habitans de la terre avant 
que les observations du génie nous eussent 
permis de lire dans les secrets du fir- 
mament , 

« Et de percer la nuit obscure 
u Du labyrinthe immense où se perd In nature? » ■ 

a Le premier berger qui, élevant sêt 
regards vers la voûte céleste, désira de 
connaître le nombre et le mouvement des 
astres , fut le premier inventeur de l'as- 
tronomie. Mais (et je l'ai dit ailleurs) 
quelle distance de ce coup-d'œil, qui ef- 
fleura , pour ainsi dire, la surface du ciel, 
à- celui dont Newton pénétra" la nature! 
Quelle distance de ces hommes grossiers 
qui , voyant le soleil disparaître à l'horizon , 
pensaient qu'il s'éteignait le soir pour se 
rallumer, le matin , à l'homme immortel 
qui déduisit tous les phénomènes d'une 
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, seule loi) d'un principe unique ; qui mon- 
tra qu'une force répandue dans chaqfie 
particule de matière , jointe A la première 
impulsion donnée par l'Être suprême, ré- 
glait et conservait le mouvement dans 

. l'univers ; qui vit balancer les globes les 
uns sur a» autres, -en accomptissant la 
route que la nature a prescrite ; qui les 
surfit dans leurs irrégularités, et qui re- 
trouva toujours la loi et le principe qu'il 
avait annoncés !» . (Baillt. ) 

Un njême ordre suffît pour les globes divers. 
Un même plan suivi, dans ce^rand univers, 
D'un artisan, suprême attesle la puissance : '* 
Joignant l'économie à la magnificence, 
. Dieu ne dédaigna point cotte uniformité , 
Et l'ordre #c fonda sur la simplicité. 

( M, djî CHÈSKBOifLÊ. Génie de l'homme. ) 

Mitton se moMjp à tort, dans son Paradis 
perdu, des longs efforts, des astronomes 
pour arriver'a la découverte du vrai sys- 
tème de l'univers. Dieu s'amuse à les voir, 
dit-il, et nousrépétons ici un fragment du 
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passage entier que nous avons cité ail- . 
leurs : , 



. ■ Ces vains imitateurs 
D'un ciel imaginaire insensés créateurs , 
Conduire dans les cieux des sphères-vagabondes, 
^Figurer des soleils, distribuer des mondes, 
Changer cent fois leur place , envoyer tous ces corps 
■Des bords du momie au «entre, et duçentreàses bords, 
Construire , déconîtruiro t embarrasser leurs sphères 
De cercles compliqués , de mouvempns contraires , 
Et parles vains efforts d'un art capricieux, * 
Bouleverser le inonde et tourmenter les cièux; 
Tandis que' la nature , à sa marche fidèle , 
Emporte l'astronome et ses plans avec elle. 

, ^ ( DjELIIi&B-.) 

. Jfthixy ïist totry 

Conjecture , hejiis fabric of the heaçens 
Hath teft to their disputes, perhaps ta moue 
Hii laugJUerat their quaint opinions Mvide 
Hereafter, when they corne to model keapen 
And calculate the itars , Jtotv they will&ield 
The mightyframe , how buila\uiibuild cantrive 
To save appearances, hoiv gird the sphère 
With cèntric and eccentrh sc'ribbled a'er, ■'- 
Cycle, and epicycle , orb in ocù. 

Rendons plutôt hommage à la- persé- 
vérance de ces grands géijics qui n'ont 
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point désespéré du vrai , et qui de dé- 
couvertes en découvertes, sont parvenus à 
rendre mathématiques, et en quelque 
sorte palpables , les preuves du double 
mouvement du globe terrestre et de tous 
"les autres corps faisant partie de notre* 
système planétaire. 

Avant d'exposer les théories des divers 
astronomes sur le syslëme du monde, 
embrassons d'un coup-d'œil celui que nous 
reconnaissons pour seul conforme* à l'ad- 
mirable simplicité de la nature i et que 
nous avons déjà rappelé dans noire cor- 
respondance. Mais « en maîtres habiles 
» qui relèvent par des colonnes enrichies 
« d'or la façade d'un grand palais, dans 
» notre vaste plan du monde, présentons, 
» il le faut, un front majestueux: 

CrUièat upostàsahtcs cit ■ 
Tèikei protûrô talarnou . 
Kionat, ôs aie tanton megaron, 
Paxomen. 

» 

(I'inhahe, G\ymp~6>, ) 
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Nos colonnes d'or seront quelques ci- 
tations des maîtres. Écoutons d'abord 
M. de La. Place, un de nos plus grands 
astronomes vivans , et dont nous avons 
déjà cité ou rapporté en partie le morceau 
que nous transcrivons ici : 

a Le globe immense du soleil tourne en 
a vingt-cinq jours et demi sur lui-même; 
« sa surface est recouverte d'un océan de 
» matière lumineuse dont les vives efici-- 
» vescijpces forment des taches variables, 
o souvent très-nombreuses, et quelquefois 
o plus larges que la terre. Au-dessus de 
» cet océan s'élève une vaste atmosphère: 
» c'est au-delà que les planètes, avec leurs . 
» satellites, se meuvent dans des orbes 
» presque circulaires , et sur des plans 
» peu inclinés à l'équateur. solaire. D'in- 
» nombrables comètes, après s'être ap- 
» prochéos du soleil, s'en éloignent à dus 
»' distances qui prouvent que son empire 
» s'étend beaucoup plus loin que Jes li- 
n mites connues du .système planétaire. 
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» Non-seulement cet astre agît par son 
» attraction sur tous ces globes, en les 
» forçant à se mouvoir autour de lui; 
» mais il répand sur eux sa lumière et sÈ 
» chaleur. Son action bienfaisante fait 
» éciore [es animaux et les plantas qui 
» couvrent la terre , et l'analogie nous 
» porte à croire qu'elle produit de sein- 
« hlables effets sur les planètes. •-.„ 
{Système du monde. ) 

Écoutons l'auteur de la Henriadc, cx- 
g primant les mêmes idées dans le langage 
des dieux : 

Dans, le centre éclatant de iJes orl>cs immenses , 

Qui n'ont pu nous cacher leur marche M leurs distances, . 

Luit cet astre Au jour, par Dieu même allume , • 

Qui tourne autour tic soi sur son axe enlliuiuné. 

De lui partent sans fin des torreus de lumière ; 

Il ilomie, en se montrant , la vie à la matière, 

Et dispense les jours, les saisons et les ans, 

A des mondes divers aultiur de lui flullau\. 

Ces astres asservis à la loi qui les presse , 

S'attirent daus leur course et s'évitent sans cesse, 

Et servant l'un à l'autre et do règle et d'appui , 

Se prêtent les clartés cju'ils reçoivent de lui. 
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Au-delà de leur cours et loin dans cet espace , 
Oit ta. matière nage et que Dieu seul embràsSo, 
Sont des soleils sans nombre et des mondes sans fin. 
Dnns cet abîme immense, il leur ouvre uu chemin. 
$?ar-delà mus ces deux le dieu des deux réside. 

( Henriade, chant VII. > 

Voilà quelles sont aujourd'hui les opi- 
nions des savans sur le système du monde. 
Le soleil en occupe le centre; il éolaire 
de ses feux et fait circuler autour de lui, 
d'occident en orient, et presque dans le 
même plan- , toutes les planètes , leurs 
satellites et les comètes. Les étoiles 'sont 
d'autres soleils , vraisemblablement les 
foyers d'autant de. systèmes planétaires 
répandus dans l'immensité de l'espace, 
mais à un éloignement de la terre , tel 
qu'il est impossible de le fixer. Examinons 
maintenant les divers systèmes des anciens 
et des modernes. 

Avant Plolémée, auteur de l'AImageste, 
les travaux des anciens , qui soût recueillis 
dans ce grand ouvrage, s'étaient bornés a 
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des observations. Le .seul Hipparque avait 
vu l'astronomie dons son entier , el ap- 
porté la méthode qui avait toujours manqué 
jusqu'alors, Hipparque avait montré et 
commencé ce qu'il fallait faire; Ptolémée 
Mâchera , en construisant l'édifice qu'on 
appelle Système de Ptolémée t qui com- 
prenait le soleil, la lune, les étoiles elles 
cinq planètes alors connues. 

Ptolémée que la ressemblance des noms , 
sans autre fondement, a fait croire de la 
race royale, mais don&Ie génie pouvait se 
passer de cette ressource souvent si faible 
pour arriver à l'immortalité , ^plaçait la 
terre au centre de l'univers, et dans une 
immobilité parfaite. Autour d'elle circu- 
laient les astres dans l'ordre suivant : la 
Lune, Vénus, Mercure, le Soleil, Mars, 
Jupiter, Saturne, et enfin les étoiles. Cet 
ordre fut réglé par la distance présumée 
de ces corps à la terre , et Ptolémée pen- 
sait que les planètes devaient être d'autant 
plus près de nous, qu'elles tournaient en 
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moins de temps. Aussi , la lune qui tourne 
beaucoup plus vite que le soleil, c'est-à- 
dire que la terre» était évidemment plus 
près de nous , et Saturne qui était la 
moins lumineuse de toutes les planètes 
était en même temps' la plus éloignée et 
la plus lente dans sa révolution. Chacune . 
des planètes était fixée à une sphère creuse, 
solide et transparente , afin de permettre 
le passage aux rayons de lumière. Les 
étoiles étaient toutes attachées à une même 
voûte. Ainsi le ciel était un assemblage de 
sphères creuses» roulant les unes sur les 
autres et autour du même centre. Chacune 
avait son ciel. Ainsi on disait le ciel de la 
Lune, le ciel devenus , le ciel de Mer- 
cure, du Soleil, de Mars, de Jupiter et 
de Saturne. Indépendamment de ces sept 
cieux, les étoiles comptaient aussi le leur, 
qui était au-delà de tous les adirés , et 
qu'on appelait le premier mobile. Toutes 
ces sphères avaient un mouvement com- 
mun d 7 orient en occideot, et chacune en 
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particulier avait un mouvement propre 
d'occident en orient. Il fallait pour cela 
faire mouvoir sur. de petits cercles o,u 
épicycles les planètes dont les centres se 
mouvaient déjà sur l'orbite de chacune. 
Souvent on était obligé d'ajouter de nou- 
veaux épicycles pour expliquer les iné- 
galités ; et le système de Plolémée , au 
lieu de recevoir une confirmation nouvelle 
par les découvertes ultérieures» se com- 
pliquait davantage. Quoiqu'un pareil échày 
faudage fût "si éloigné du vrai système do 
la nature, H resta debout pendant quatorze 
siècles : 

Tant la puissance du génie, 
.Malgré sci immenses travaux , 
Éprouva d'obsLacliis nouveaux 
Puiir découvrir enfin les secrets d'UYanie 

L'emharras de tant de cercles entrelacés 
les uns dans les autres pour expliquer les 
irrégularités du mouvement des planètes , 
tantôt loin, tantôt près de la terre, était 
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devenu si grand , qu'Alphonse , roi de 
Caslille , bon mathématicien, mais .fort 
mauvais dévot, se permît de dire, dans 
uq accès . de gaîté impie : « Si Dieu 
d m'avait appelé à son conseil' lorsqu'il 
» créa l'univers, les choses auraient' été 
n dans un ordre meilleur et plus simple; 
» je lui aurais donné de bons avis. » 
. Qu'il me soit pe'rmis de rappeler ici les 
vers.de M. de Cht'Qedoïlé'Sur le système 
ne Ptolémée : * '■ .- 

Oh ^ <jtvels nouveaux et combien d'ignorance;, 

Orgueilleux Prolémée, est jointe à ta science ! 
Xe roi du jour par toi de son Irène exilé , 
A tourner près de nous fut mille ans appelé ; 
Et dis Jais d'un vassal notre terre affranchie 
Méconnut du soleil la haute monarchie. 

Les orbes l'un sur l'autre entassés follement, 
Boulaient , tfop compliqués dans l'étroit fitniaineut- 
L 'erreur, en s'écnrtant de la loi des distances, 
Multiplia les chocs dé ces globes immense*, . 1 
Et de l'esprit humain l'essor ambitieux 
Porta ses embarras dans l'empire des cieux ; 
Sur tous'ces globes d'or égarant son audace , 
ïl cbangeHj leurs emplois, leurs rapports et leiJr masse , 
.11 fit rie l'einpyrée un chaos de 1 splendeur, 
Où la confusion remplaçait la grandeur. 

( Génie de l'Homme. ) 
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L'auteur du poème de la Sphère exprime 
. aussi avec assez de bonheur cette usur- 
'patioa de la terre sur le soleil : 

J.e Soleil dans les deux conservait tons ses droits ; 
Quand des savons qu'emporta une coupable audace, 
Conspirent conlre lui , le chassent de sa place ; 
Et de vain s. préjuges apillres insolens, 

Abattent lu raison sous le rapport des'sen's. «- * 

La Terre au sein des airs paraissait immobile. 

Tandis que le Soleil semblait d'un pas agile , 

Traversant chaque jour tout l'espace îles deux , 

Tour-à-tour s'éclipser et renaître à leurs yeux. 

Alors n'écoutant plus qu'un aveugle délire, 

Et de la-vérité méconnaissait l'empire,* • 

D'une main téméraire ils viennent de Phébns 

Renverser les honneurs si long-temps reconnus. 

Victime du complot formé par l'ignorance , 

Ce roi majestueux a perdu sa puissance ; 

Taudis qu'un globe épais , sans cbaleur , sans clarté , 

Qui ne doit qli'au soleil ce qu'il a de beauté, 

Obtenant de l'erreur les voeux et lesuffragé , 

Du souverain des deux usurpe le partage. 

Toucbés de ses bonneurs injustement flétris , , 

En vain plus d'une fois quelques sages esprits 

Voulurent réparer cette nouvelle injure , 

Et rendre tous ses droits au Roi de la nature. 

De ce rapide' éclair la subite clarté 

Du préjugé reçu frappant l'obscurité, 

Disparut à l'instant ; au sein d'une nuit sombre, 

Tel un trait lumineux brille et se perd dans l'dmbrc. 

Le clobe de ta Terre Installé 'par l'Erreur 

D'un pouvoir usurpé sut maintenir l'faouimui . 
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IJe ces nouveaux savans , le fameux Pwlcmûe 

lk>nut*ntrant eu lui seul toute la renomme*.* , • 

Ueeueilltt à jamais le fruit de leurs travaux, 

Jïans un oubli profond laissa tons ses rivaux : * 

Seul hMla pour cuï d'une gloiio iui moi telle , 

3}n aûactiaui son nom ù la salière nouvelle. 

( RlCARU. ) 

Le préjugé , cette rouille des âges , 
l'illusion de nos sens , ( et deux ou trois 
versets de l'Écrilure , qui ne pourraient 
s'appliquer qu'à l'ignorance des temps , 
contribuaient à soutenir les rêves brillans 
de Ptoléinée. Mais du sein de la Germanie 
un nouvel astronome s'élance dans l'arène ; 
il pénètre d'un œil d'aigle jusqu'aux en- 
trailles de la nature , en retire la vérité 
virante, et la présente aux mortels. Les 
oeuvres du Tout-Puissant avaient été ra- 
pelissées par eux ; ils. avaient faït 'la terre 
le centre de tout, et les autres corps ses 
vassaux , comme ce fou athénien qui 
s'était imaginé , dit Fonlenelle , que tous 
les navires qui abordaient au port du Pirée 
lui appartenaient. Copernic rendant à Dieu 
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toute la grandeur deges ouvrages , remet 
au centre du monde, en place de la terre, 
le soleil, quatorze cent mille fois plus gros 
qu'elle , et fait voir que les mouvemens 
très-compliqués des planètes deviennent 
très-simples en les rapportant au soleil. 
L;i terre n'est plus alors qu'une planète qui 
tourne autour de lui comme le9 autres; et 
au moyen d'un mouvement de rotalion sur 
elle-même, il n'est plus besoin des mou- 
vemens prodigieux qu'il fallait supposer 
aux étoiles , en vingt-quatre heures autour 
de cette plaotle. 

A l'arrêt du destin contrainte de souscrire, 

ta Terre enfin a vu renverser son empire. 

Bans ses premiers honneurs le soleil rétabli , 

Voit les deux empressés s'incliner devant lui, 

Et son globe immortel au centre de l'espace , , 

Plus brillant que jamais vient reprendre sa place. 

Tous les astres <*pars, ralliés à sa voix, 

Sont ravis de marcher de nouveau sous ses lois. 

A la terre Phœbé reste seule fidèle , ' 

Et refuse de suivre une route nouvelle. ( Ricard. ) 

Copernic- nous expliquera lui-même ses 
conceptions immortelles : 

III. 23 
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« La figure du -monde est sphérique , 
dit-il, c'est-à-dire ta plus parfaite, celle 
qui contient le plus de choses dans un 
espace donné, et en même temps celle 
qui est le plus propre à se conserver. Cette 
forme est celle de presque toutes les parties 
figurées de la matière ; c'est celle du soleil , 
de la lune et de tous les astres ; les gouttes 
d'eau la prennent naturellement , lors- 
qu'elles parviennent à l'équilibre ; cette 
forme doit être celle de l'assemblage des 
parties , c'est-à-dire du monde, o -Une 
sphère , dit Copernic, se fheut circulai- 
rement ; elle exprime sa forme par son 
mouvement même. Ce mouvement n'a ni 
commencement ni fin que l'on puisse dis- 
tinguer, et il revient sans cesse sur soi 
par des révolutions successives. Les iné- 
galités des mouvemens ont des retours 
réglés ; ce qui ne pourrait arriver, selon 
ïuij si les mouvemens n'étaient pas cir- 
culaires (i). Il remarque que quand on 

(ij Kepler i) depuis renversé tous .ces inbuveineD* 
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aperçoit des corps se mouvoir , les appa- 
rences sont les mêmes, soit que l'objet- 
regardé se meuve , soit que ce soit le 
spectateur lui-même qui soit en mouve- 
ment. Il s'ensuit donc que si la terre change 
déplace , nous attribuerons ce changement 
aux objets célestes, Qe , on observe un 
mouvement qui chaque jour emporte les 
astres , excepté la terre , d'orient en oc T 
cident. Si vous transportez ce mouvement 
en sens contraire i la terre elle-même, si 
vous établissez qu'elle se meut d'occident 
en orient, vous verrez que les apparences 
sont telles qu'elles doivent l'être en con- 
séquence de cette hypothèse. Le ciel est 
le lien commun de tous ces astres ; ïi est 
plus naturel d'en faire mouvoir un que dix 
mille ; il est plus simple de supposer la 
terre en mouvement et le ciel en repos. » 
Copernic, dont Bailly, auquel j'ai em- 

ciiculaires, lit seule erreur de Copernic, en prouvant 
que les planètes se meuvent dans des ellipses on formes 
d 'ovales. 
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prunté ce passage, développe si heureu- 
sement la théorie , représente le soleil au 
centre de toutes les planètes , comme un 
père au milieu de sa famille. A\ les éclaire 
et les dirige autour de lui. Les étoiles, tu 
leur distance prodigieuse, ne sauraientpar- 
ticiperà ce mouvement. Le soleil estéloigné 
de nous de trente-cinq millions de lieues ; 
les étoiles sont quatre cent mille fois plus 
loin encore. Le globe du soleil, qui cstqua- 
torze cent mille fois plus gros que la terre, 
transporté à la dislance des étoiles , serait 
absolument imperceptible pour nous ; la 
cent cinquante-sixième partie de l'épaisseur 
d'un cheveu placé à dix pieds de distance 
de l'œil, suffirait, dit Bailly , pour l'é- 
clipser tout-à-fail; et sa lumière serait dix 
milliards de fois plus faible. Il faudrait de 
bons yeux^pour la voir, et la nature n'en 
a point donné de tels à notre frêle huma- 
nité. Ainsi les étoiles doivent être con- 
sidérées comme des corps a part, et qui 
n'entrent pointdansle systèmede Copernic. 
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Selon Copernic, et les observations réi- 
térées le prouvent assez, tous les corps 
qui- reposent sur la surface de la terre 
participent à son mouvement ; ils n'ont 
pas besoin d'être attachés pour la suivre; 
la puissance attractive de la terre les en- 
traîne avec elle. Les corps lancés en haut, 
soit en s'élevant , soit en retombant , 
tournant encore ttec la terre, parce qùe 
son atmosphère est affectée du même mou- 
vement ; ce qui détruit l'objection que, 
si la terre se déplace , un corps lancé en 
haut, dans une direction verticale, devrait 
ne pas retomber au même endroit d'où on 
l'avait jeté vers le ciel. Ce corps, en obéis- 
sant à l'impulsion perpendiculaire , ren- 
contre et subit en même temps l'impulsion 
diamétralement opposée ; il y a dès-lors 
compensation , et les choses se passent 
comme si la terre était parfaitement im- 
mobile. L'oiseau qui s'élève perpendicu- 
lairement, retombe, malgré le mouvement 
du globe, par la infime ligne aplomb, sur 
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son nid. Une pierre, jetée du haut du mût 
d'un vaisseau à pleines Toiles , tombe di- 
rectement au pied du miU, comme quand 
le vaisseau est en repos. Il en est de même 
de la balle jetée de bas en haut par un 
cavalier courant au galop; en retombant, 
fjlle se retrouve dans ses mains, quoiqu'il 
ait continué d'avancer pendant que la balle 
était en l'air. Un boutai de canon^, qui 
serait lancé bien perpenmculairement vers 
le zénith, retomberait dans la bouche du 
canon , quoique pendant que le boulet 
était en l'air le canon eût avancé avec la 
terre vers l'orient. Copernic n'avait point 
fait toutes ces expériences que nous avons 
déjà citées dans la quatrième Lettre , mais 
son génie lui en avait assez révélé pour 
confirmer ion système. 

En vain les préjugés tonnèrent contre lui ; 

En vain Tycho-Brahè leur cbernliant un nppui , 

Soutint la terre fixe et le soleil mobile ; 

En vain, pour h- prouver, il cita l'Érangilr. 

Son syslènus boiteux n'a duré <|ù'un mumenl. 

, - . ( GuDta- ) 
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Ce système de Tycho-Ilrahé est le troi- 
sième et dernier système astronomique 
imaginé par les snvans jusqu'à Descartes, 
pour expliquer les mouvetuens célestes; 
mais grâce au génie de Képlcr, ce système 
de Tyclio n'a servi qu'à mieux confirmer 
celui de Copernic. 

Ainsi , les obstacles qu'on apporte au 
triomphe de la vérité ne servent qu'à 
rendre ce triomphe plus éclatant. 

Tel un torrent, fils de l'orage, 
En roulant du sommet des monta , 

Un chêne , l'orgueil des vallons ; 
Il s'irrite , il écume, il gronde, 
Il presse des plis de son onde 

Mais debout parmi les ruines , 
Le chêne aux profond^ racines 
Demeure, et le fleuves passé. 

( M. de Làmautish , Méd. poét. ) 

Copernic avait donné son système en 
i545 ; Tych|irBrahé parut en i546, et 
voulut tout détruire afin de tout recons- 
truire â sa manière. 
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Tyclio, de son rival rejetant la méthode, 

Réglant lont, brouilla tout, fit un art à sa mode. 

Il place la terre îmmobile au centre du 
mouvement de la lune et du soleil , qui 
accomplissent leurs révolutions autour 
d'elle, et au centre de la sphère des 
étoiles, laquelle tournant rapidement sur 
elle-même en vingt-quatre heures, en- 
traîne toutes les étoiles, le soleil, lacune, 
les planètes , et fait la succession du jour 
et de la nuit. Les cinq planètes et les co- 
mètes circulent autour du soleil , qui les 
entraîne avec lui autour de la terre. Ainsi, 
les lourdes masses de Saturne et de Ju- 
piter , à elles seules près de trois mille 
fois plus grosses que la nôtre , et la masse 
plus lourde encore dû soleil, lui seul plus 
de six cent huit fois plus gros que toutes 
les planètes elles satellites ensemble, tout 
ce cortège de corps énormes circule autour 
de la terre, petite et légèrç& placée au 
centre du monde, dont elle n'est qu'un 
atome. Tycho ne lui donne seulement pas 
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un mouvement de rotation sur elle-même , 
et elle semble régir tout , malgré sa pe- 
titesse infinie. 

A tous ces globes grandioses 
Si île la terre encor nous opposons les choses , 

Ainsi je plus humble poisson 
Prétendrait gouTerner les énormes baleines ; 

Ou l'imperceptible ciron, 
L'élépliant, noble roi des plages africaines. 

Ce n'e3t point le soleil qui , selon Tycho, 
échauffe et éclaire la terre; ce sont les 
étoiles qûi doivent lui rendre ce service, 
et qui ont a faire des millions de millions 
de lieues pour se retrouver au bout de 
vingt-quatre heures à la même place et 
dans la même situation où elles étaient au- 
paravant. Tous ces colosses , ces milliards 
d'étoiles que les lunettes nous l'ont aper- 
cevoir dans le ciel indépendantes les unes 
des autres et a des distances inexprimables; 
ce globe énorme dn soleil , et toutes les 
planètes et les comètes circuleront avec or- 
dre autourdece misérable atome, invisible 
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pour eux; sans que Tycho nous dise où est 
le lien qui unit tous ces corps et les em- 
pêche de s'écarter , et pour quelle raison 
l'Éternel, qui est la sagesse même, a fait 
de si grandes choses pour l'ornement d'une 
si petite 1 Si le soleil tournait véritablement 
autour de nous, quelle prodigieuse vitesse 
ne lui faudrait-il pas pour décrire en vingt- 
quatre heures un cercle de trente-cinq 
millions de lieues de rayon. Cet astre, dit 
M. Francwur, dont nous ayons eu déjà 
l'occasion de citer la remarque/ devrait, 
ea effet, parcourir deux mille cinq cents 
lieues par seconde, et les étoiles plus de 
quarante millions de lieues également par 
seconde, elles qui sont distantes les unes 
des autres cent mille fois plus que le soleil 
ne l'est de la terre, dont elles sont en- 
core à des milliers de milliards de lieues! 
Non, non, ce n'est pas ainsi que procède 
la nature; c'est mal interpréter ses lois ; 
c'est mal entendre l'économie, de SCS 
œuvres sublimes. 
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Non, non, la montagne orgueilleuse 
Dont la tcte s'allie aux célestes pourpris , 

Ne borne point sa gloire ambitieuse 
A vomir de son flanc une vile souris : 
C'est l'Éridan pompeux dont elle ouvre ta sourcn ; 
le Rhône, alrier rival du Rhin, 
Du mont s'Échappe en sojiveràin, 
Et garde jusqu'aux mers la fierté de sa course. 

Les grandes créations ne sont point des- 
tinées à de mesquins emplois : 

L'Etna, géant incendiaire,' 
Qui .d'un front embrasé fond la voilte des airs , 
Dédaigne ces volcans dont la tiroide colère 

S'épuise en stériles éclairs. ' . 

A peine sa fureur commence, 
C'est un vasie incendie et des fleuves brûkns : 
Qu'il est beau de courroux , lorsque sa bouche immense 

Vomit leurs flots étincclans ! 

. ( Lebmbt:.) • • 

Là terre oserait-elle prétendre à-Ia do- 
mination , parce que la lune lui est déjà 
soumise P Mais Jupiter qui roule autour du 
soleil dans un cercle de cent quatre-vingt 
millions de lieues de rayon, Jupiter, dis-je, 
qui est quatorze cents fois plus gros que fa 
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terre, a quatre lunes; Saturne en a sept, 
outre son anneau ; Uranus en a six. Ose- 
rait-elle s'apjmyer encore du témoignage 
de l'Ecriture sainte ? Mais il fallait bien 
que tous les écrivains sacrés se confor- 
massent aux opinions de leurs contem- 
porains qui regardaient la terre comme la 
base éternelle et le fondement immobile 
de toute stabilité. Si Josué arrêta le soleil 
et la lune en plein midi pour donner le 
temps aux siens d'exterminer quelques 
fuyards déjà écrasés par une pluie de 
pierre tombée des nues, ce fut un miracle, 
c'est-à-dire une exception aux lois de la 
nature , et nous n'aimons plus les lais 
d'exception. 
' « Au surplus , comme l'observe Lalande , 
» il est étrange qu'on ait prétendu que 
» Josué dût parler un langage philoso- 
» phique , inconnu dans son pays et dans 
n son temps. Ce serait exclure des livres 
» saints toutes les expressions, qui sont 
» repues dans la société, et par lesquelles 
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« on se fuit entendre de tout le monde. 
>i Les astronomes disent comme les autres, 
» le soleil se lève et le soleil se couche, 
» et le diront éternellement sans prétendre 
» méconnaître le véritable état de la na- 
n ture et l'immobilité du soleil. Dieu con- 
» versant parmi les hommes, le dirait 
u-avec eus; et Josué ne pouvait dire 
» autrement. » 

L'astronome danois a beau vanter son 
système comme d'accord avec la Bible ; 
il ne l'est point avec la vérité, et la vérité 
est au-dessus de tout. 

Vérité 1 vérité , compagne du génie I 

De la science aimable scour! 

Le Norton de la Germanie 
" Put donc savourer ta douceur I 

Tandis que l'aigle de Scànïe • ^ 

Croyant trouver des deux la savante harmonie , 

N'embrassait qu'une folle erreur, 

Et loin de lui t'avait bannie ! 

Il faut donc en revenir au système de 
l'astronome allemand , qui avait déjà fait 
main basse sur les erreurs de Ptolémée, 
111. a3 
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et qui, pour me servir des expressions du 
galant Fontenelle , a. Saisi d'une noble 
fureur astronomique , prend la terre et 
l'envoie bien loin du centre, où elle s'était 
placée , et dans ce centre y met le soleil 
à qui cet honneur était bien mieux dû. » 

Pour compléter nos preuves sur le mou- 
vement de la terre, nous dirons que -si 
tout ce qui est à sa surface ne décèle peint 
ce mouvement, tout ce qui en est éloigné 
le démontre à, ne plus laisser aucun doute. 

a Nous sommes , dît Lalande, sur un Q 
» vaisseau qui se meut paisiblement, sans i 
» que nous nous èn apercevions ; mais 
u celui qui est sur le vaisseau voit les 
» côtes , les villes et les montagnes a'é- 
» loigner de lui i 

» ProvehimuT porta, tcrrœquc urbesque recédant. 

{.Ênéide, liv. VU.) 

t » La terre t les arbres, le rivage, semblent 
» en mouvement; le mouvement seul du 
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s navire est la cause de toutes ces appa- 
» reaces : car en comparant l'étendue du 
« rivage et'des plaines, et la hauteur des 
» montagnes à la petitesse du vaisseau , on 
i> reconnaît que leur mouvement apparent 
»• n'est produit què par son mouvement 
» réel. . . 

» A l'aide du télescope nous voyons 
» également les planètes , les étoiles et 
» tout le ciel , sans aucune exception , ?c 
n mouvoir du même sens , et tout ce qui 
» est hors de la terre nous avertit de notre 
» mouvement. ' 

» Enfin, ajoute le même astronome, on 
n doit regarder comme des démonstrations 
» directes et positives du mouvement de 
» la terre la diminution de pesanteur des 
a corps qui sont sous l'équateur (comme 
» ils pèsent de plus en plus à mesure qu'on 
n approche des pôles ) ; le phénomène de 
» l'aberration ou du petit déplacement des 
n -étoiles; l'aplatissement de. la terre aux 
» pôles, effet de sa rotation ; et tous les 
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n phénomènes qui prouvent l'attraction 
» générale des corps célestes , parce que 
» cette loi ne saurait subsister sans le 
» mouvement de la terre. » 

Les trois systèmes de Ptolémée, Tycho- 
Brahé et Copernic n'empêchèrent point 
Descartes de produire également le sien, 
tant l'esprit de l'homme est avide de nou- 
veauté. 

ia Nouveauté parait, et sou brillant pinceau 

Vient du vieil univers rajeunir le tableau. 

C'est elle qui du nord fait briller les aurores, 

Enfante des héros les sanglans météores ; 

Fait luire une cffmète , un Voltaire, un Rousseau, 

Fait mugir un volcan, tonner un Mirabeau; 

Cet uniforme dieu, conduït^iar l'habitude, 

Qui n'a jamais qu'un ton , qu'un air, qu'une attitude, 

L'Ennui s'enfuit loin d'elle , et la Variété , ■ 

Un prisme dans la main , se joue à son cùté ; 

De ses mou vans tableaux le monde est idolâtre, 

Mois la France surtout est son brillant tbéiltre. 

( DELILLE. ) 

Descartes rappela les mouvemens cir- 
culaires combattus et détruits par Kepler, 
et fit un -pas rétrograde : 
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L'auteur des tourbillons 

Qui de gloire a laissé de si briUans sillons , 
Voulant porter trop loin sa pensée infinie , 
Égara la science à force de génie. 

( Génie de l'Homme. ) 

II imagina une infinité de corps mus 
circulai rem ent autour d'un centre, et les 
appela tourbillons. 

DeScartes , de son temps la lumière et l'honneur, 

Descartes, des mortels le sage bienfaiteur, 

Vainqueur des préjugés qui les tenaient esclaves , 

De la raison enfin sut briser les entraves , 

D'un pouvoir usurpé borna l'autorité , 

Et de irop longs mépris vengea la vérité. 

Il frappa les esprits de ce jour saluta^e , 

Dont encore aujourd'hui le (lambeau nous éclaire. 

Sa méthode profonde assurant nos regards , 

Dans les champs du savoir trouva bien des écarts : 

Moins heureux, il est vrai, quand d'une main féconde 

Il voulut à son gré recomposer le monde : 

Il crut que l'univers, dans tout son contenu, 

D'aucun vide jamais n'étairinterrompu : 

Que ce plein, composé d'une triple matière, 

Avait formé des corps la substance première ; 

Et pour faire mouvoir tous les êtres divers , 

Même ces vastes corps qui, portés dans les airs, 

Avec rapidité parcourent leur carrière , 

Et des plaines du ciel atteignent la barrière ; 

II avait supposé que l'espace des cieux 

Où dans l'ombre des nuits étincellent les feux. ; 
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Que ce lissu brillant de la voûte azotée 
Était d'un air subtil la substance épurée ; 
Que dès le inoindrefchoc cet air pur et léger 
Par J'approche des corps se laissait partager : 
Que ces globes épais , dans leur course rapide , 
Par leur masse pesante écartaient ce fluide ; 
Comme on voit un vaisseau , poussé par l'aviron , 
Imprimer sur les flolS un mobile sillon*. 
Mais quel appui donner à ces glolx;s iinmnisra 
Que séparent entre eux les plus vastes distances? 
Quel ressort dans les airs dirigera leur cours? 
Quel pouvoir assez fort les soutiendra toujours? 
Quel contrepoids enfin dans un si long espace, 
Sans jamais lui céder, balancera leur masse? 
C'est alors que l'erreur lui tascinant les yeux , 
Il alla concevoir ces tourbillons fameux 
Où chaque astre emporté par une marche oblique, 
Dans un centre common parcourait l'écliptique ! 

( Ricard. ) 

Selon Descartes, le grand espace de 
l'univers est plein de ces tourbillons, ta 
poussière des corps_, la matière subtile 
remplit tous les intervalles'» et. de ces. 
corps et de ces .tourbillons. Ces corps, 
faisant effort pour s'éloigner , ont laissé 
un vide qui a été aussi comblé par la ma- 
tière subtile* Cet amas de matière agitée 
et liquide a produit dans ces centres des 
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corps lumineux qui sont le soleil et les 
étoiles. Ces fantômes' savons , comme les 
appelle Voltaire , ont disparu devant la 
découverte de la pesanteur universelle, 
qui , démontrée par Newton , a pleinement 
confirmé le système de Copernic, rappelé 
en beaux vers par l'infortuné Malfilfilre : 

Au milieu d'un vaste fluide 

Que la main du dieu créateur 

Versa dans l'abîme du vide , 

Un astre unique est leur moteur ( 1) ; 

Sur lui-même agité sans cesse, 

II emporte, 11 balance, il presse 

L'Éthçr et les Orbes errans ; 

Sans cesse une force contraire 

De cette ondoyante matière 

Vers lui repousse les torrens. 

Ainsi se forment les orbites 
Que tracent ces globes connus,, ' 
Ainsi dans des bornes prescrites . ; 
Valent et Mercure et Vénus. 
La Terre suit ; Mars , moins rapide , 
D'un air sombre s'avance et guide 
Les pas tardifs de Jupiter; 
Et son pere , le vieux Saturne, 
1 Houle à peine son char nocturne 
Sur les bords glacés de l'Étcr. 
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Oui , notre sphère , épaisse masse , 
Demande au soleil ses présens ; - 
A travers sa dure surface 
Il darde ses feux hlenfaisans ; 
Le jour voit les heures légères 
Présenter les deux hémisphères 
Tour-à-tour à ses doux rayons ; 
Et sous les signes inclinée , 
La terre promenant l'année , 
Produit des fleurs et des moissons. 

L'explication de tous ces différens sys- 
tèmes du monde, plus ou moins confuse, 
a dû nécessairement nuire à la clarté de 
nos idées ; et pour ne rien laisser d'o*bscur 
à Totre esprit , nous terminerons celte 
lettre par une récapitulation des vérités 
qui établissent notre système planétaire. 
Nous répéterons ces vérités déjà déve- 
loppées dans nos lettres précédentes , car 
dans les sciences on ne doit jamais craindre 
de telles répétitions. 

Tous les corps que l'Éternel a mis en 
mouvement dans l'iminteosité du vide onfc 
une forme sphérique. Les globes dont se 
compose notre système sont donc à peu 



DiBiiizcd b/ Google 



stjR' l'àstrokoJme. S7_3 
près ronds. Le soleil en occupe le centre; 
les étoiles sont d'autres soleils qui éclairent 
d'autres mondes invisibles pour nous. Ces 
soleils et le nôtre sont les seuls corps lu- 
mineux par eux-mêmes. Notre soleil donne 
seul la lumière et la chaleur aux autres 

qui ont reçu le nom de corps opaques ou 
corps sans lumière à eux; ce sont les pla- 
nètes, leurs satellites, et les comètes. Ces 
Vois espèces de corps circulent autour du 
soleil, par l'effet d'une puissance qui les 
y retient et qu'on appelle attraction. In- 
dépendamment de leur mouvement de ré- 
volution autour du soleil , toutes trois en 
Opèrent un de rotation sur eux-mêmes, 
comme une boule qu'on roulerait sur le 
sol en la faisant aller d'un lieu à un autre. 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENS. 



xit 

SYSTÈMES ASTRONOMIQUES. 

Plolérnée. Pylhagore. Platon. ^Ipëlragtus. 
, Tycho-Brahé. Copernic. Descartes. ê 

Trois principaux systèmes astronomiques 
ont occupé tour-à-lonr l'attention des savons. 
Us portent les noms des astronomes crui les ont 
inventés, savoir : Ptolémée-, Tycho-Brahé et 
Copernic. * 

Celui de Ptolémée venait des Chaldéens; ce 
fameux astronome ne fit que s'emparer de leurs 
idées, en y joignant les siennes propres, et en 
établissant une sorte de théorie. Suivant l'au- 
teur de l'Almageste, Saturne était regardé 
comme la plus éloignée des planètes; venaient 
ensuite Jupiter , Mars , le Soleil , Vénus , Mer- 
cure et la Lune; tous ces différens corps tour- 



sur l'astbosouie. a;5 
liant autour de là terre , qui eu était le centre 
immobile. Piolémée fut loug-temps indécis sur 
la place que Mercure et Venus devaient avoir 
dans son système; les uns les plaçaient nu- 
dessus, les autres au-dessous du soleil; il les 
mit au-dessus, d'après l'avis des Chaldéens. 
11 n'eût tenu qu'ù lui du' trouver leur véritable 
place, eri adoptant l'idée des Egyptiens, qui 
les disaient tantôt à la droite et tantôt à la 
gaucho du soleil; ce qui prouvait que les 
deux plautles circulaient autour de cet astre ; 
mais celle vérité même faisait le désespoir de 
Piolémée , dont elle contrariait le système. Afin 
de tout concilier, il inventa des épicyclcs pour 
le mouvement réel des planètes, et des excen- 
triques pour le mouvement de la terre, aliribué 
aux planètes mêmes. C'était «ne complication 
«le cercles qui n'en Unissait pas. Le ciel et 
tous les corps ■célestes , plautles, étoiles et sa- 
tellites, étaient emportes autour de la terre , 
d'orient en occident, dans le simple espace de 
vingt-quatre heures, qui amenaient et le jour 
Kl la nuit. Indépendamment de ce mouvemeut 
commun a toute la sphère, les cinq planètes 
connues, ainsi que le soleil et la lune, ache- 



2^6 LETÏBES 
vaient dans ie zodiaque , par un mouvement 
rétrograde, des révolutions particulières autour 
de la terre , à des distances inégales et à des 
temps inégaux. La lune était la plus voisine , 
ce qui était vie contraire chez les Indiens (1) , 
qui la croyaient plus loin que le soleil. Ptolémée 
expliquait les digressions de Mercure par le 
mouvement dans l'épi cycle , et leurs inégalités 
par le mouvement excentrique. A l'égard de 
Vénus et des trois planètes supérieures des an- 
ciens, Ptolémée établit un épicycle Sans lequel 
la planète faisait sa révolution à l'égard du 
soleil , le centre de cet épicycle roulant sur la 
circonférence d'un cercle excentrique à la terre , 
dont le centre était a une égale distance du 
centre de la terre et de celui d^tra autre petit 
cercle Cciif appelé équant. Ces trois espèces de 
cercles servirent à faire trouver la distance des 
planètes a la terre ; mais ce ne fut jamais qu'une 
approximation. . . 
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Pfolémée, il est vrai, reconnaissait les im- 
perfections désespérantes de son système, qui 
se compliquait toujours de plus en plus,. et s'é- 
loignait, par conséquent, de plus en plus de la 
simplicité de la nature. Averroê's, qui parut onze 
siècles après l'astronome égyptien, voulut rap- 
peler les cercles concentriques d'Eudoxe et d'A- 
ristote ; Aïpétragins de Maroc proposa de tout 
remplacer par un seul mouvement , celui de 
vingt-quatre heures , d'orient en occident, tons 
les autres mouvemens ne devant être , selon lui , 
qu'une modification du premier. Mais cette idée 
de l'astronome arabe appartenait encore à Plo- 
lémée ; l'unique service d'Alpétragius fut de 
préparer la voie à la reformation, en imaginant 
des courbes qui allaient, plus tard, asseoir la 
renommée de Képler. Le même Arabe régla la 
)lacê de Mercure et de Vénus près du soleil, 
nais il eut le tort de leur donner une lumière 
>ropre , ainsi qu'aux autres planètes , excepté à 

En même temps que le système de Ptolémée 
Itait en possession de la faveur des peuples, il . 
/■'en avait un autre qui s'apprenait depuis long- 
' lempa sous le"manteîu : c'était le système de 
«I. z4 
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Pythagore, en partie le fruit de ses voyages 
dans l'Inde, et de son initiation aux mystères 
des. prêtres égyptiens. H avait établi douse 
spliéres différentes ; le firmament ou la sphère 
des étoiles, celle de Saturne, de Jupiter, de 
Mars, de Mercure,, de Vénus, du Soleil , de la 
Lune; puis celle du feu, de l'air, de l'eau et 
de la terre. Les anciens croyaient les astres 
attachés à une calotte solide et sphérique ; de la 
lescieux concentriques etroulans les uns dans 
les autres : il» étaient de cristal, pour qu'on 
put voir au travers. Pythagore apprenait à ses 
disciples que le soleil était immobile, et que 
la .terre , loin d'être au centre , et en repos , se 
mouvait réellement autour de cet astre. Ce 
fut aussi l'opinion d'Aristarque, lequel faillit, 
comme plus tard. Galilée, compromettre sa v.e 
pour avoir osé attaquer une opinion enracinée 
dans les esprits de son temps. Pythagore, pour 
le dire en passant, croyait de même à la plu- 
ralité des mondes , et ses disciples et lui pen- 
saient que les animaui qui se trouvent dans la 
lune sont quirae fois plus S»tt V "» *», 
notre globe, et que les nuit;, dit Plutarque, y 
sont dans le mémo rapport avec les nôtres . 
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Un autre ancien, plus philosophe qu'astro- 
nome, et qui pensait néanmoins que les corps 
célestes avaient d'abord été mus en ligne droite , 
mais que la gravité changea ce mouvement, 
qui devint alors circulaire, plaçait la terre an 
milieu des planètes, lesquelles venaient dans 
le même ordre que dans la sphère de Ptolémée , 
à l'eiceptiort de Mercure et de Venu^ qu'il 
mettait au-dessus du soleil ;gttulis que' Pto- 
lémée , avec les Chaldéens c^*ythagore, les 
plaçait au-dessous : ce philosophe astronome 
était Platon. Plutarque assure que le, divin 
Platon, dans sa vieillesse, changea c*e senti- 
ment sur la place de la terre, et déclara que 
le centre du monde appartenait h qnelqu'àutre 
plusjj^igne substance; c'était probablement le 
feu, comme le disait Pytlmgore, qui cnscign.iït 
à ses disciples l'immobilité du soleil. 

11 y avait donc des opinions très -cliver se s 
déjà sur le système du monde, quand Nicolas 
Copernic osa produire le sien. Celui de Pto- 
lémée régnait toujours sur le vulgaire , et il 
paraissait même dangereux d'y toucher, car il 
satisfaisait aux illusions des sens et aux passages 
des Ecritures. Mais fatigué, ou, pour mieux 

* 
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dire , choqué des homocentriques d'Arislote, 
des épicycles et des excentriques de Ptolémée, 
qui compliquaient d'une manière si étrange les 
lois toujours si simples de la nature, Copernic 
essaya de mettre à profit l'opinion des anciens 
Égyptiens qui faisaient tourner Mercure et 
Vénus autour du soleil; celle d'Apollonius de 
PergeV qui y faisait également circuler Mars, 
Jupiter et Saturne. Il mit ensuite le soleil au 
milieu, et fit «Fia terre une sixième planète , 
qui devait tourner entre Mars et Vénus. Py- 
thagore, de même qu'Aristarque , avait déjà cru 
la terre *n mouvement, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, etNicétas, de Syracuse, faisait 
aussi mouvoir notre globe. Après avoir pose 1 
que les corps se meuvent circulai remua t , que 
la forme sphérique est celle qu'ils adoptent 
préférable ment à tout autre , Copernic, rai- 
sonnant sut la gravité , fait voir que si elle 
existe dans tous les corps , ils sont forcés do 
tendre vers le centre, qui devait se trouver 
dans le corps le plus grand, lequel est pour 
nous le soleil. Il range ensuite autour de cet 
astre les planètes suivant leur ordre d'i'loigne- 
ment, y nompis la terre avec là lune, et il 



"sub l'astronomie. 2&1 
: par les étoiles , qu'il regarde comme 
entièrement immobiles. Nous avons dit ailleurs 
que Copernic en détruisant les épicyclcs des 
anciens avait encore respecté leurs mouveinens 
circulaires, mais que les lois de Kepler en 
firent justice, et leur substituèrent des ellipses. 
^ Par un scrupule mal entendu pour la Bible, 

( Josué , ch. X ) , Oritur quotidiè sol, et occidîC 
( Ecclés. , ch. I ) ; Tycho-Brahé ne voulut pas 
admettre le système de Copernic , et en donna 
un autre qui remettait la terre immobile au 
centre , à la place du soleil. Il fît tourner le 
soleil , la lune et tout le firmament autour 
d'elle, pendant que Mercure et Vénus, saus 
embrasser la terre ; devaient aussi opérer leurs 
révolutions autour du soleil ; quant à Mars , 
Jupiter et Saturne , ils se mouvaient comme 
le soleil autour du globe terrestre : système 
bizarre , dont la complication s'éloignait trop 
de la vérité pour obtenir un long crédit. 
Tycho était un excellent observateur , tout ce 
que l'œil peut voir dans le ciel , il l'a vu ; 
mais il était un mauvais physicien , et n'avait 
a4- 
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point, dit Bailly , l'esprit de rapprochement 
et d'analogie, qui apprécie la nature par sa 
comparaison avec elle-même. Son hypothèse 
défectueuse ne lui a point survécu , elle n'eut 
personne pour la défendre , et mourut même 
avant l'auteur , car le gcnie> île Képler la 
combattit, et affermit pour toujours , par ses 
trois lois admirables, le système de Copernic, 
assuré encore , et confirmé de plus en plus 
• par la découverte de la pesanteur universelle. 
Telle était cependant l'obstination de l'astro- 
nome danois t qu'il écrivait à Rhotman, as- 
tronome du Landgrave : a Lorsque je traiterai 
des mouvemens célestes , je ferai voir que 
mes hypothèses satisfont exactement aux ap- 
parences , qu'elles sont de beaucoup préfé- 
rables à celles de Ptolémée. et de Copernic, 
et s'accordent mieux avec la vérité, a 

On n'est nullement surpris de lire un tel pas- 
sage , quand on se rappelle combien Tycho 
était soigneux de perpétuer tout ce qui 1e re- 
gardait : il décrit avec pompe ses magnifiques 
instruirons , le château qui lui servait d'obser- 
vatoire, dans l'île d'Huènc en Scanie , un grand 
' quart de ccr,ole , an milieu duquel sont gravés 
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Us traits do l'astronome, èt même son chien. 
Hâtons-nous d'ajouter que Tycho n'était pas 
' entière m eut injuste envers Copernic , dont le 
système corrigeait , selon lui , avec beaucoup 
d'adresse , toutes les absurdes invraisemblances 
que Ptolémée avait fait entrer dans le sien; 
mais son ignorance en physique blâmait tou- 

qaoiqu'il vit Jupiter, qu'il estimait lui-même 
quatorze fois plus gros , se mouvoir dans l'es- 
pace. Ce qui embarrassait encore Tycho , c'«t 
le vide qu'il trouvait entre Saturne et les étoiles, 
et qui est rempli par les comètes. Enfin , se di- 
sait-il, si la distance des étoiles à la terre est si 
grande que notre globe est tout-à-fait invisible, 
comment pouvons-nous donc apercevoir une 
étoile? c'est qu'à cette distance infinie , la lu- 
mière, qui appartient à l'étoile dont le volume 
est énorme , jette encore un éclat si vif, qu'elle # 
peut franchir toutes les distances et briller à 
nos yenx; '■ 

Descartes fit moins de tort au vrai système 
du monde , car s'il n'admit pas entièrement les . 
hypothèses de Copernic, il en rangea du moins 
■le système parmi leï vérités de la sefence , et 
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contribua puissamment à le faire adopter. Les 
tourbillons n'en étaient guère qu'une variante 
ingénieuse, mais erronée. Quoique ces tour- 
billons ne soutiennent plus l'examen , sur- 
tout après les lois de Eépler, que Descarles , 
qui dédaignait les secours de ses semblables , 
ne vit point , lorsqu'il alla en Allemagne , 
comme il négligea de visiter aussi Galilée , 
dans son voyage en Italie , on est toujours 
curieux de les connaître : en voici quelques 
traits.. 

Descartes suppose que Dieu, créant la ma- 
tière , la fit homogène ; divisible , mais non 
divisée ; mobile , mais saDS le mouvement ac- 
tuel. Dieu divisa celte matière en parties cu- 
biques, parce que, dit-il, des parties sphériqnes 
eussent laissé du vide entre elles; et le vide 
répugne. A chacune de ces parties cubiques 
Dieu est censé avoir donné un mouvement de 
rotation sur son centre , tandis qu'il détermina 
plusieurs de ces mûmes parties à circuler autour 
d'un centre commun. Ces mouvemens ont formé 
nue matière trés-Ûuide et très-subtile , venue 
du frottement , une matière globeuse , résidu 
des cubes dépouillés de leurs angles, et enfin 
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une matière rameuse. Mues toutes ensemble, 
il a fallu « suivant les lois des forces centrales , 
que ces diverses espèces de matière se tinssent 
à des distances du centre proportionnelles a 
leurs forces centrifuges. La matière globuleuse 
s'est alors portée à la circonférence du tour- 
billon , les globules moindres ont dû se placer 
au-dessous après avoir comble les vides ; et la 
matière srtbtilc refoulée et accumulée au centre 
même, douée d'un, mouvement très-véhément 
de vertige et d'ébulliliou , y a formé le soleil 
el les étoiles. Les tourbillons se sont placés de 
manière à correspondre par leurs pôles , ou du 
moins à ce que le pôle d'un tourbillon fût op- 
pose a l'équateur d'un autre tourbillon; chaque 
tourbillon répondant ainsi par ses deux pôles 
à l'équateur de deux autres tourbillons, les 
pôles étant comprimés, à cause de la vitesse 
de mouvement, et l'axe étant moindre alors 
que le diamètre de l'équateur. Si un des tour- 
billons se laisse envelopper dans le tonrbillon 
voisin , et s'il ne peut acquérir une vitesse cir- 
culaire qui lui donne une force centrifuge égale 
à celle qui existait dans le volume du fluide 
dont il occupe la place , il devient une comète ; 
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si Ba force centrifuge est égale à celle du fluide, 
il reste dans ce tourbillon, où il forme une 
planète. Une planète est donc un soleil incrusté, 
notre terre un soleil ou une étoile incrustée 
toutes ont été absorbées dans le tourbillon so- 
laÎTC, et s'y sont fixées à des hauteurs propor- 
tionnelles à leurs forces centrifuges résultantes 
de leur masse et de lenr vitesse. Mercure, qui 
n'eut qu'une force centrifuge égale à* celle des 
moindres parties de matière, se tint plus près 
du soleil ; Vénus circula - plus loin , ensuite 
la Terre, Mars, Jupiter et Saturne. Les sa- 
tellites sont aussi des soleils incrustés qui ont 
passé avec leurs tourbillons dans les tourbillons 
de la Terre, de Jupiter et de Saturne, avant 
que ceux-ci eussent été absorbés dans le grand 
tourbillon solaire. 

On aurait pu faire observer à Descartes qne 
la força centrifuge dont il anime ses tour- i 
billons, tend à les dissiper, et que ses hypo- 
thèses s'évanouissent deVant la saine physique. 
Si, néanmoins, ce grand génie renaissait au- 
jourd'hui parmi nous, il pourrait répondre A 
ceux qui les ont renversées : c'est moi qui ai 
trouvé la force centrifuge, et lorsque tous avez 



Digitizcd by Google 



sub l'astbokomie. 287 
simplifié le mécanisme de l'univers , tous n'avez 
fait qu'accomplir mes desseins, qui tendaient 
uniquement à tout simplifier. 

Huyghens posa un peu plus tard les lois de 
celte force centrifuge, et Hook ensuite, plus 
avancé>que Tyclio, lequel eût toujours vu dé- 
crire un cercle, et que Kepler lui-mûme, qui 
é&t toujours parle d'ellipse , Hook enirevit 
dans le système du mouvement des corps cé- 
lestes , qu'une autre courbe pouvait naître do 
causes plus compliquées. II hasarda en outre 
quelques idées très-simples sur la gravitation, 
et prépara la voie aux théories du grand Newton 
suf le système universel. * 



SUR l'astbohomif,. 

' Figure 3. 



îc Tycho -Brahé. La terre est au 
centre. Un croissant représente la lune, qui 
tourne sur son orbite autour de la terre. Vient 
ensuite le soleil, qui tourne également autour 
■lu globe terrestre immobile, et emporte avec 
lui.Mcrcnrc ciTccua, ces cfeirr planètes étant 
censées en mouvement autour du soleil , comme 
nous figurons aujourd'hui la lune en révolution 
autour de la terre. Après le aoleil est Mars, 
puis Jupiter, et enfin Saturne. 

Figure \. 

Système de Copernic. Le soleil occupe le cen- 
tre. Mercure cl Vénus tournent .autour de lui 
Mercure en quatre-vingt-sept jours, et Vénus en 
Jeux cent vingt-cinq; puis vient la terre, éga- 
lement en mouvement autour du soleil, qui lui 
voit faire sa révolution en trois cent soixante- 
cinq jours un quart, avec la lnnc, qui, en 
même temps , circule autour d'elle en vingt-sept 
jours. On voit ensuite Mars, qui fait sa révo- 
lution, en deux années; puis les quatre orbiles 
des- nouvelles planètes , Cérès , l'allas , Jnnon 
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